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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 


Emprcflemént avec .lequel 
on a recherché julqucs ici 
cous les Ouvrages qui font 
forcis de la plume de M, 
l’Àbbé Regnier T^efina- 
rais, & en parciculier Paccucil favo- 
rable que le public a faic à fes Poëfics 
Françoilès , nous onc décerminé à en 
donner une nouvelle Edicion plus am- 
ple 8 c plus éxade que celfc qui en pa- 
rue à Paris en 1708. Nous avons crû 
devoir placer à la cêce de cecce Edi- 
tion les Mémoires de la Vie de cet 
lüuftre Abbé, écrits ^ar lui • même , 
& imprimez pour la première fois dans 
les Mémoires de Littérature , dont 
le premier Tome paroi t depuis peu. 
Voici à quelle occafionM.rAbbéRc-’' 
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gnier les drefTa. Ses Confrères les 
Académiciens de la Crufea ,• qui 
avoient pour lui beaucoup de confi- 
dération, lui écrivirent un an avant 
fa mort , pour le prier , parce qu'il 
étoit déjà avancé en âge, de vouloir 
' bien leur envoyer quelques Mémoires 
des principales circonftances de (à Vie ; 
afin que , lors qu'ils auroient le mal- 
heur de le perdre , ils eufiTent de quoi 
lui compofër un Eloge qui honorât la 
mémoire , & leur fervit de conlbla- 
fion. Il les leur envoya donc , en 
conféquence , un an avant là mort, 
qui arriva en 1713. L’Auteur des 
Mémoires de Littérature en a eu une 
copie fort éxaéte , faite fur l’Original 
meme. • 

Ces Mémoires font fuivis d’un Ex- 
cellent Poëme Latin d’environ deux 
cens Vers , compofé par M. l’Abbé 
JFr^uier^ qui , entre autres taleus^ 
pofiede dans un degré éminent celui 
de la Poëfie Latine. Cet Auteur, 
peu de tems après la mort de M. l’Ab- 
bé Régnier fon illuftre Ami , • ayant 

en- 
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envoyé ccs Vers à Florence, ils y fu- 
rent imprimez . par les foins de Mrs. 
les Académiciens de la Crulca , qui fc 
lèntirent touchez de la beauté de ce 
Poëme, fait pour honorer la mémoire 
de leur Confrère. L’Auteur', qui ne 
lè fatisfait pas aifément , ayant depuis; 
retouché cette Pièce , en donna , il y 
a quelque tems, un exemplaire corri- 
gé de fa. main à un Seigneur Hol- 
landois de fa connoiflancc , grand 
gmateur des belles Lettres , qui à iba 
retour dans ce Païs , ayant apris qu’on 
préparoit ici une nouvelle Edition des 
Poë/ies de M. l’Abbé Regnier , crût 
devoir profiter d’une fi belle occafion 
de placer à leur tête ce beau Poëme. 

Dans cette xûc il nous le remit entre 
les mains , corrigé , comme nous l’a- 
vons dit , fur l’exemplaire de Floren- 
ce, , par l’Auteur même, & accompa^ 
gné de Notes inflrucîFives , pour une 
plus grande Intelligence, de quelques 
endroits, qui,auroient peut-être. em- 
barraffé certains Ledreurs- . .. . 

Outre "ces deux pièces qui ne fè 
. * % ' trou- 

i • i . ^ 

\ 
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trouvent point dans TEditionde Paris, 
nous en avons encore ajoûté dans cel- 
le-ci quelques autres , qui étoient dif^ 
pcrfées dans divers Recueils , ou me- 
me qui n’avoient jamais été publiées ; 
l’Auteur qui en avoit fait part à fes 
meilleurs Amis, n’ayant point voulu , 
pour des railbns particulières , les ex- 
pplêr au grand jour. Nous avons été 
allez heureux pour en recouvrer plu- 
fieurs de cette dernière efpéce ; & 
nous en fommes redevables à un Sa» 
vant du premier mérite , à qui le pu- 
blic en aura , comme nous , beaucoup 
d^obligation. 

Àu refte , on peut alTurer le Lec- 
. tcur qu’on n’a rien inféré ici d’étran- 
ger, & qui ne fbit certainement de la 
façon de M. l’Abbé Regnier. S’il 
nous eut été poffible de ramafTer tou- 
tes les pièces que cet habile homme 
avoit fùpprimées , cette Edition au- 
roit été bien plus confîdérablement 
augmentée ; mais quelques foins que 
nous ayons employez pour y réüffir 
nous n’avons pù en venir à bout. 

Notre 
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Notre Auteur parle , à la fift' des 
Mémoire^ de là Vie, d’un long Ou- 
vrage qu’il avoir achevé depuis peu : 
c’eft l’Hiftoire de Loüis XIV. en Vers 
François. Il avoir divifé ce Poe me 
en quatre Chants , de cinq cens Vers 
chacun. Le Roi ne voulant pas que 
cet Ouvrage paiût , à caulè des en- 
droits ddbbligcans qui s’y trouvent 
pour les Nations avec Idquelles il étoi$ 
en Paix , il fit enlever incontinent 
apres la mort de l’Auteur. Le porte- 
feuille , où étoit cet Ouvrage ^ avec 
plufieurs autres plus courts qui ont eu 
îe meme fort, hit remis par ordre de 
Sa Majeflé entre les mains de M. le 
Duc de Mailles. Une pcrlbnne de 
confidération a eu la bonté de nous 
apprendre ces particularitez. 

Nous n'avons pas jugé à propos de 
joindre ici les Poëfies Latines , Ita- 
liennes , & Efpagnoles de notre Au- 
teur ; parce que peu de gens font ca- 
pables d^entendre aflez bien toutes 
ces différentes Langues , pour aimer 
à trouver toutes ces fortes de Poëfies 

* 3 afiem- 
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aiïemblées Sc, réunies en un fèul Ou- ' 
vrage. Nous nous contentons donc 
de donner maintenant au public les 
PoëfiesFrançoifes; s’il témoigne Ibu- 
haiter les autres nous pourrons les lui 
procurer dans la fuite. Nous nous 
flattons qu’on fera content de la beau- 
té ôc de l’exaditude de cette Edition. 

Les luflrages du public nous animeront 
lui donner bientôtdes Ouvrages plus 
confidérabies. 

Il femble qu’avant que de finir ^ 
nous devrions donner ici à notre cé- 
lébré "Auteur , une partie des éloges 
qui lui font juftementdûs: mais com- 
me fon mérite ell fort au defius de 
toutes les loüanges que nous pourrions 
lui donner, nous aimons mieux nous 
taire , que de nous en acquitter foible- | 
ment. Nous croyons pourtant que 
nous, ferons un grand plaifîr à nos 
Lcéteurs, fi nous leur faifonspart de 
l’éloge fin & délicat , qu’a fait de no- 
tre Auteur un illuftre Académicien de 
France , généralement eftimé dans j 
toute l’Europe pour fon érudition , fo 

poli- ' • 
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politeffe , & la probité. C’eft M. de 
la Monnoye digne luccefTeur de M. 

■ l’Abbé Rcgnier ; & dont le choix étoit 
fl propre à conlbler l’Académie Fran- 
çoife de la ^rte qu’elle fit par la mort 
d’un Académicien qui lui fût fi cher. 
Voici ce qu’en dit M. de la Monnoye 
dans le Difcours qu’il prononça le X3. 
Décembre 1713 , lorlqu’il fût reçû à 
la place de M. l’Abbé Rcgnier Defma- 
rais. 

,, Que vois-je , Messieurs?* 
quel objet extraordinaire vient me 
,, fraper ? Ce n’efl: pas un feul Hom- 
,, me. J’en dillingue cinq en M. r Ab- 
,, béRegnier. Grammairien , Orateur, 
,, Poète, Hiilorien.Traduéteur ; c’eft 
,, un Protée fufceptible d’autant de 
„ formes divcrlès , mais toutes agréa- 
,, blés , par les différentes beautez, 

, , qu’il a l’art de leur donner. Citoyen 
,, de plus d’un Païs, l’Italie le dilputc 
,, à la France, l’Elpagne à l’Italie. Scs 
Vers Caftillans peuvent à la Cour 
,, de Madrid le faire pafîcr pour un 
,, Lopc de Véga, comme à la Cour 

* 4 ' de 
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,, de Florence iès Vers Tofcans ie fî- 
,, rent pafTer pour un Pétrarque. L’A- 
,, cadémie de la Crufca , qui en les 
,, lilànt crût y reconnoltre l’Amant 
de Laure, bien loin, qyand elle fut , 
„ dél^ufée, de rougir de Ibn erreur, 
M jugea, au. contraire plus avantageu- 
„ ièment par-là de celui , qui l’avoit 
t, caulee, à qui en conlequencc elle 
, , décerna peu de tems après une pla- 
„ ce dans la Compagnie. 

, , Quelles marques , en d’autres 
„ rencontres, ne lui donna- t-elle pas 
„ de Ibn dlime, foit en plaçant Ibn 
„ Portrait dans la Sale de lès Alîem- 
,, blées , Ibit en rcnouvellant l’édition, 
„ qu’il lui avoir dédiée**de Ibn Ana-, 
,, créon , dans laquelle il fit paroltrc, 
„ avec un fuccès merveilleux le génie, 
„ ■ qu’il avoir pour les Langues. Cet 
„ ancien Poëte , amî.des Jeux & des 
,, Ris, dont les Odes lèmblentdiélécs 
„ par les Grâces, profita fi bien à 
,, l’Ecole de Ibn Interprète , qu’il y 
,, aprit à parler Latin , François , Ita- 
„ lien , oc Elpagnol , avec la même 

„ dé- 
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„ délicateflc qu’il parloit originairc- 
„ ment le Grec. . 

„ Le Rôdriguez de M. l’Abbé Re- 
,, gnier fit trouver aux- Efpagnols 
,, amateurs de la pieté , & curieux de 
», notre Langue , une leéhirc propre 
à leur enfeigner en même tems la 
„ pureté des mœurs, & celle du lan< 

•t François le plus châtié. Le 
Traduéleur attentif à bien rendre le 
,, fens de fbn Auteur , en lui conlcr- 
„ vant un air original & naturel, 

,, évita fagement les deux écueils de 
„ la traduéiion ; la trop grande liber- ♦ 
,, té de la paraphrafè , qui contente 
„ de repréfenter le fèns , ajoute, ou 
„ retranche les parqles à di^etion ; 

„ 3c l’attachertient trop fcriipuleux à 
„ garder le nombre 6c la fituation de 
,, ces mêmes paroles, aux dépens 
, , quelquefois au léns , & "toujours de 
„ l’agrément. 

„ Ileft, Messieurs, plus aifç 
,, à la nature de faire un beau vilàge , 

„ qu’il ne l’eft à l’art d’en attraper la 
rclTemblance. Il eft dcmêmc plus 
. " „ aifé 
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9, aifé de bien compofèr , que de bietî 
. J, traduire. Une bonne tradud:ion eft 
}) efl: quelque choie de fi rare , qu’au 
fentiment d’un dessins doétes hom- 
mes de vôtre Compagnie, qui a fait 
une revûë exaële de tous ceux , qui 
91 julqu’au commencement du fiéclè 
9, ont, en quelque langue que ce loir, 

99 cultivé cette forte d’étude , à peine 
99 s’en trouve -t- il un , qui mérite le 
99 nom deTraduélcur achevé. Il faut, 

99 pour y parvenir , un jugement ex- 
99 quis, foutenu d’une fouplelTe de 
99 ftyle fans égale , & d’une parfaite 
99 connoifiance , tant de la langue de 
99 l’Auteur , qu’on traduit , que de 
99 celle, qu’on lui fait parler en letra- 
99 duilànt ; toutes qualitez dominantes 
99 en M. l’Abbé Regnier. Son juge- 
'99 ment régné dans la manière de s’é- 
99 noncer, toûjours accommodée au 
99 fujet , également éloignée de la lè- 
9j cherefle , & de la profufion ; de la 
99 maigreur , Sc de l’enflure ; de k 
99 négligence, & du fard. Par tout 
^ une beauté male , des traits régu- 

99 liers, 
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liers , une vivacité temperée, le di- 
rai-je? un jufte embonpoint. Qui 
ne lait, outre l’babileté qu’il s’étoit 

, acquife dans l’intelligence de ces 

* langues polies , foit mortes , fbit vi- 

• vantes, qui font d’nn fi grand com- 
merce dans la République des Let- 
tres ? Qui ne (ait , dis - je , quelle 
Bit fon application à étudier par ré- 
gies & par principes toutes les fi- 
nelTcs de fà propre Langue Il les 
découvrit à fond. D^ofitaire de 
vos décidons liir les di^ncultez agi- 
tées en diverfès féances, il fût en 
enrichir utilement l’exaéle Grara- 
çaaire ? qu’il a publiée , dont il a 
lui - meme lî bien pratiqué les pré- 
ceptes dans fes excellentes verfions, 
& dans là curieufe Hiftoire-^de l’af- 
faire des Corles. Infatigable à re- 
chercher les differens ufages de cha- 
que mot , de chaque phrafe , il con- 
tribua beaucoup au travail de ce fa- 
meux Diélionaire’, expofe d’abord 

. à Pinfolence critique de ceux mê- 
mes , qui l’avoient pillé.; mais qui 

va 
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9) Ta bientôt reparoître , vidorieux 
99 de la médifànce & de Tcnvie. 

,9 Le privilégc.MES s iEURS,que 
99 je vous ai prié de m’accorder, m’in- 
99 vite , apres avoir peint le Traduc- 
9, teur, & le Grammairien, à pem- 
,9 dre en la même perlbnne le Poëte * 
99 & rOrateur. On a de tout tems 
99 prétendu, ce femble , que le talent 
99 de la Proie , Sc celui des Vers 
99 ctoient, dans un ièul& même Ecri- 
99 vain , comme incompatibles. Si 
99 i’antiqukc a eu des Auteurs, qui fc 
99 foiciit exercez dans Tun & dans 
99 Pautre genre , ce n*a' pas etc du 
99 moins avec une réputatibn égale. 

99 Les Anciens eux -mêmes ont parlé 
99 des Vers de Cicéron avec mépris. 

99 La Proie de Virgile , ni d’Horace 
9 J n’a* jamais fait bruit. Celle d’Ovide 
99 n’a pas été plus heureuiè. Ses Plai- 
99 doyers , qu’il nous vante , font tom- 
99 bez. Ceux , qu’il a faits au nom 
99 d’UJyiîe .& d’Ajax , font les ièuls 
>9 <^ui fubfiilent ; ÔC ce n’eft iàns doute 
19 que parce qu’il les compoià en Vers, 

9, qu’ils 
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,, qu’ils fout venus jufqu^à nous. Pc- 
,, trarque abandonnoit la Profe à Bo- 
,, cace , Bocace les Vers à Pétrarque. 

,, Parmi nous Amyot tant eftimé au- 
trefois pour, fa Proie , étoit ridicule 
}) dans lès Vers. .Malherbe p’a connu 
9> Pharmonie, que dans lès Odes. C’é- 
,, toit à l’Académie Françoilè,qu’étoit . 
>, réfervée la gloire , ou de recevoir , 

9> ou de former des Sujets capables dç 
9, remplir tour à tour avec liiccès deux 
99 caractères fi oppolèz. N’eft-çe pas ^ 
9, d’elle que Ibnc fortis les Voitures, 

„ les Du-Ryers , les Godeaux , les 
Peliflbns, les Racines , les Segrais , 

„ les Charpentiers , les Fléchiers , les 
9, Defpreaux, qui tous avec honneur 
„ ont couru dans cette double lice ? 

9, Je ne nomme ici que les morts , & 

,9 lîiis très-ailè d’avoir par cette railbn 
9) àlùpprimef plufieursnoms illultres, 

99 que j’aurois pû ajouter aux précê- 
99 -dens. 

‘ 9, La mort me met en droit , au 
9, moment qu’elle vous enleve M. 

99 l’Abbé Regnier , de le compter 

*99 parmi 
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,, parmi les Héros Académiques , fa>- 
,, meux par leur Proie & par leurs 
,, Vers. Ses Poelies Héroïques , Ly- 
,, riques, lerieulès , enjouées oflrent 
,, aux yeux du Le<3:eur un parterrè 
jf agréablement varié. Le lùblime , le 
„ grave , le doux , le riant y font pla- 
• ,, cez dans leur ordre. Quoi de plus 
,, élevé que l’Ode contre les Impies ? 
„ De plus gai qde le voyage de Mii- 
,, nik ? De plus moral , cc de plus in- 
,, génieux tout enfomble que l’Ode à 
ft Acanthe , & qu’une infinité de pe- 
,, tites pièces pleines de fel , où en lè 
,, joüant il dit à fon fiécle la vérité 
„ dé fi bonne grâce .? Je ne rappelle- 
„ rai point fon Anacréon tant vanté. 
,, Je ne ferai même que glifler lur fon 
,> Homère, dont i I fo contenta de nous 
ft -donner le premier Livre de l’Iliade, 
,, par une elpéce de prefientiment fo- 
cret, qu’il nailToit parmi nous , pour 
,, ufor de l’exprelfion de Propercc , 
quelque chofo de plus cm-’une Ilia- 
,, de. Properce défiguoit l’Enéïde,.& 
fj M. Régnier prévoyoit un ouvrage , 

„ dont 
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PI dont on a crd jufqu’ici la France in- 
» ^pable , un Poëme Epique , dont 
P, ra lecture à la fin du douzième 
PI Chant paroitra courte ; une Iliade 
PI en un mot telle qu’Homere lui-mé- 
pi me Tauroit donnée ,* s’il a voit été 
pj François. 

99 Je pafie delaPoëfie à l’Eloquen- 
Pi ce. Celle, que j*ai à vous reprelèn- 
Pi ter, vous cft connue. Jen’emploi- 
II rai point de faufles couleurs pour la 
Il relever. Je ne lui prêterai ni des 
Il foudres , ni même des éclairs. Je 
Il ne la comparerai ni à une Mer pro- 
II fonde , ni à un torrent impétueux. 
Il Je dirai plûtôt que c’étoit une four- 
ii ce claire & vive , qui comme un 
Il miroir fidèle recevoir fans peine , & 
I, confervoit de même la rclTemblan- 
II ce des objets , qu’on lui prelèntoit. 

I Sage & judicieux Orateur, ilfavoic 
ii orner le vrai , fans le cacher. Ses 

II exordes ctoient naturels , jamais 
19 hors d’œuvre. Une correfpondancé 
,, parfaite dans le tout- enlèmble , fai- 
J (bit voir une jufte proportion du 
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, commencement au milieu , du 'mi- 
, lieu à la fin. La feule rencontre i 
, où il (brtoit de fa tranquilité ordi- 
, naire , c’eft lors que dans ces DÆ 
, cours Académiques , dont il s’ac- 
, quitoit fi bien , s’élevant au'defius 
, de fà matière , il entreprenoit de dc- 
, crire le courage , & les victoires du 
, Roi. Alors, je l’avoue , ce n’étoit 
, plus cette Iburcc paifible , dont j’ai 
, parlé ; c’étoit un fleuve rapide. 

,, Un avantage fingulier pour lui, 
, dans les occafions fréquentes , qu’il 
, a eues de parler fur des fùjets à peu 
, près les mêmes , étoit cette admi- 
, rable facilité , qu’il av.oit à compo- 
, fen Son itnagination promte & fé- 
, conde , toû jours prête à le fervir, 
, n’étoit jamais plus inépuifable ,que 
, lors qu’il fembloit qu’elle dévoie 
, être épuifee. Semblable à ce Géant 
, de la Fable, qui toutes les fois qu’il 
, touchoit la terre , venoit à repren- 
, dre de nouvelles forces , autant de 
, fois qu’il touchoit un fiijet, il en 
, tiroit de nouvelles penfées , de noù- 

„ veaux 
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V, veaux tours, de nouvelles beautez.' 
,, Par-là toûjours prêt à remplir & lès 
fonêlions , 8c celles d’autrui , rel^ 
„ Iburce des Officiers ou ablèns , ou 
,, indifpolèz , il le multiplioit à pro- 
„ pos; non feulement alors Sécretai- 
,, re, mais Chancelier, & Diredeur 
„ perpétuel. Ecrivant, parlant, agil^ 
„ fant pour ta Compagnie , organe 
„ univerfel, & de tous les tems, la 
„ partie devenoit le corps , & PAca- 
,, démicien l’Académie. 

Le zélé que nous avons pour la mé- 
moire de M. l’Abbé Regnier ne nous 
a pas permis de retrancher un mot de 
ce bel éloge. M. l’Abbé d’Eftrées; 
qui répondit au Difeours de M. de la 
Monnoye , s'exprima' en ces, termes 
au fujet. du PrédecelTcur dç M. de la 
Monnoye. 

„ On peut dire que feu M. l’Abbé 
Regnier Delmarais étoit le modèle 
,, d’un parfait Académicien , & par 
„ fes belles qualitez , & par l’ufage 
,, qu’il en a fait. Son elprit naturcl- 
„ lement poli avoir été cultivé par 

Ifetudc, 
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,, l’étude, & par un travail continuel. 
,, Divers ouvrages , qu’il a donnez au 
,, public en notre Langue , montrent 
,, julqu’à quel' point de perfedion il 
,, lapolTédoit. Il en connoiiïbit à fond 
,, tout l’art , & tout le génie. 

„ Maître de Ibn exprelîi on, & de 
fonllyle,. foit dans fes grands ou- 
,, vrages, foit dans une infinité de pe- 
,, rites pièces d’efpric , qui lui 1er- 
,, voient de délaflemcnt , il làvoit y 
„ mettre toutes les grâces', dont la 
. matière étoit lùlceptible. On y voit 
,, par tout la flmplicité , &C le natu- 
,, rel , joints à l’élégance , & à la no- 
,, blelTe. 

,, Il réüfïifToit également en Proie, 

' & é» Vers. Son Poëme de la Vie 

,, du Roi , mérite de voir le jour. On 
,, y connoîtra le feu, & l’élévation, 
„ dont le grand âge n’avoit rien dimi- 
,, nuéi Tous cés talens étoient rele- 
,, vèz dans M. l’Abbé Regnier par 
,, une '^pr'obîté géhéralement recon- 
nûé, par une droiture, une fiiicé- 
,, rité, un amour 'de la vérité , dont 
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on ne le vit jamais s’écarter. Son 
,V amitié par là Êiifoit honneur à ceux, 
,, qu’il appelloit lès vrais amis; par- 
», :ce qu’il ne la leur -donnoit , - que 
. ,, quand il {rcçonnoilîbit en eux ces 
mêmes qualitcz ^ aufqueUcs il ac« 

», cordoit Ibn eftime. ’ • . 

• ^ , 


♦ 
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MEMOIRES DÉ LA VIE DE 
M.* U ABBE' REGNIER 
DESMARAIS, Séerétaire 
perpétuel de Académie François 
fe , écrits par lui-même. 



^Uifqu on fouhaîte d’êrre informe 
de ce que je fuis & de ce que j’ai 
fait depuis que je fuis au monde , 
je vai eifayer d’en rendre comp- 
‘ te en homme' qui n’a jamais 
cherché ni h fè cacher, ni a (e montrer, & 
qui étant déjà bien avancé dans la 8o. Année 
n’eft pins guère éloigné de devoir aUet rendre 
un compte plus important. . ^ 

Je fuis' né à Paris le 13* d Août je 
fus baptifé le lendemain à Saint Nicolas des 
Champs, 6c tenu fur des fonts par MeQirc 
François d’Aubeterre, fils du Maréchal d’Au- 
beterre , & par Demoifelle Marie Faure mu 
tante maternelle, qui me nommèrent Fran- 
çois Séraphin. 

Mon père étoit Jean de Regnier , Ecuyer, 
Seigneur Defrnarets l’Encloufe, la Pierriere 
& Petit bois fituez au village de Barateau en 
Saintong.’, dont il étoit natif, 6c ma mere 
- . ' De- 

( 
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Dcmoifèlle Marie Faure fille de Jean Faure 
Sieur de Matfinval Commiflaire des guerres 
en 1599. à la conduite du Régiment de Pié- 
mont. Je ne rapporte rien ici que ce qui eft 
énoncé dans le Contrat de Mariage de mes 
père de mère, pnflé le 1 5. de Décembre 1623 
au Château de laVerfine, qui appanenoic 
alors à François Gervaife Ecuyer & à fa fem- 
me Marie Faute tante paternelle de ma mère. 
Du refte quant aux Seigneuries exprimées 
dans le Contrat comme appartenantes à mon 
père, il n’en eft rien refté dansfà famille, il 
ne m’en eft demeuré que le furnom de Des^ 
marets que fans y prendre garde j’ai toù- 
jours écrits Desmarais y autretnent que naon, 
père; aiant aufti fans (avoir pourquoi retran- 
ché le de du nom deRegnier, audieu ^ue 
beaucoup' de gens depuis ce tems-lk ont ajouté < 
un à leur nom. . , , , . 

Je luis né le fixiéme d’onze enfans » fept de 
mes frères & lœurs moururent en bas âge : 
des. trois autres, mon frère aîné de un de mes 
cadets (ont morts Chanoines Réguliers de 
St. Auguftin-, & une fœur, qui etoit mon 
aînée, eft morte Religieulè de Ste.Elifabeth. 

En 1^40. je fus mis au Séminaire de Nan- 
terre pour y faire mes Etudes (bus les Cha- 
noines Réguliers de St, Auguftin , dont mon 
oncle maternel le Père Charles Faure étoit 
alors Général, apres en avpir été le Reforma- 
teur, & être devenu Abbé Régulier de Ste. 

** 3 ‘Gé- 
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Géhévievey . par la demifEon de M. le Cardinal 
de la Rochefoucault/ ■ 

Je fortis de ce Séminaire en 1647. apres 
avoir fait tontes mes Clafles dans lelquel- 
Ics j’eus toujours lès premiers prix de proie 
& de Vers. Etant revenu à Paris, je ne m’y 
diftinguai pas fi heureulèment dans les deux 
années de Philofophie que j’y fis au College 
de Montaigu. Il me lôuvient que dès lors je , 
comrhençai a m’amulèr aux Vers François; 
& que je traduifis en Vers burlelques le Com- 
bat des Rats &'des Grenouilles attribué k* 


Momére. • 


. \ 




'jîi 


Après la Guerre de Paris M; le Marquis 
de la Vieuville aiant été fait SurUiteridant des 
finances, M. le Comte de Montrélbri 
qui y avoit beaucoup contribué ; aiant exiger 
de lui que mon père, qui étoit fon’ 'ancien,' 
ami, lèroit Sécretaire de la Surintendance', 
je luivisfmoh'pére au Voyage que la- Cour 
fit alors; *& le Siifintendant étanit venu en- 
fiiitcàrnoufir,' mon père m^attaeha' auprès de 
M. le Comte de l’Illebonne de la Mailbn de 
■Lorraine, avec lequel je fis les Campagnes de 
1654. 6 c de 1655. ... - 

^ Mon père étant mort en 'je m’atta- 

chai à M. le Duc de Bournônvillè alors Che-^ 
Talièr d’honneür de la Reine Marie -Thérelè, 
6 c Gouverneur de Paris. • J’allai avec lui k 
Saint jean de Luz , je vis le Roi d’Elpag- 
ne k Fontarabie: je vis à Saint Jean de Luz 

I tou- 
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toutes les cérémonies du mariage'; & étant re- 
tourné à Paris je demeurai auprès de lui juf- 
qu’à ce qu’aiant été enveloppé dans la difgra- 
cc de M. Fouquet , il fut obligé de fe défaire 
de les Charges. 

Durant tous ces temc-la comme je n avois 
rien à faire & que je me fentois du goût & 
du génie pour les Langues, je me mis d’a- 
bord à apprendre l’Italien fous un Maître qui 
me le venoit montrer : mais m’étant bien-tôt 
apperçû qu’il n’y étoit pas fort habile, je le 
quittai : & cependant je m’attachai de telle 
forte a l’étudier de luoi-mêrae, que je parvins 
à le lavoir allez -bien * à l’écrire ailemenr, Ôc 
à faire* des Vers .Italiens, J’appris auflî 
pagnol de la même forte, avec le lèul lèçours 
des Livres; & depuis j’ai toujours cpnilnué à 
cultiver également ces deux Langues. ■ , 

' En i66i, je pallài à Rome avec M. le Duc 
de Crequi en qualité de Secrétaire de l’Ani- 
balTade : & peu de tems après qu’il y fût ar- 
rivé, l’Abbe Elpidio Benedetti, qui étoit Sé- 
crétaite des Dépêches Italiennes , s’étant 
brouillé avec lui, je me trouvai chargé de 
toutes les Lettres , que l’AinbalTadeur de Ro- 
me eft obligé d’écrire en Italien foit aux 
Princes d’Italie > avec lelquels il entretient 
correlppndance , Ibit aux Cardinaux quilbnt 
dans les difFéreitfcs Légations de l’Etat Ecclé- 
Ealbque. 

L’alfairç des ..Corfes étant enfuite arrivée 

^*4 le 
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le 20 . d’Août i66i. & le Dac s’étant retire 
a San-Quirico fur les terres de Tofcanc, je 
fus encore plus chargé d ’alFaires qu’aupara- 
vant ; durant le cours des Négociations qui 
s’y tinrent jufqu’à fbn départ. Je retournai 
en France avec lui, & je pafliii enfuite avec 
lui au Pont de Beauvoifin, où les Négocia- 
tions fc renouèrent , ôc s’avancèrent de telle 
forte entre M. Rafponi , Plénipotentiaire du 
Pape & le Duc , que tout y fut réglé à la 
referve de la dejineameration de Caftro , (ur 
laquelle elles fè rompirent. Mais le Pape 
l’aiant enluitc dejincameré des 

Ambaflàdeurs d’Efpagnc & de Vénilè, elles 
fe reprirent à Pife entre 'M. Rafponi •& M. 
de Bourlemont , avec ordre à Monficur de 
Bourlemont de s’en tenir précifément à ce qui 
avoit été arrêté au Pont de Beauvoifin par M. 
k Duc de Coequi, avec lequel je retournai 
à' Rome, & auprès duquel je fuis demeuré 
jufqu’a fà mort. 

• A mon retour en France je me mis à entre- 
tenir commerce de Lettres avec diverfês Per- 
fonnes en Italie , & patticulierement avec 
l’Abbé de Strozzi Rendent pour le Roi à 
Florence :• & comme j’écrivois toujours en Ita- 
lien, cela fit que je m’adonnai de plus en plus 
à la Langue Italienne i de forte qu’aiant com- 
pofé alors une Ode , ou , cpmme les Italiens 
l’appellent, une Chanlbn Italienne , ficTaiant 
.envoyée à l’Abbé Strozzi, il s’en.fèrvit pour 

pour 
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faire une tromperie a deux ou trois Académi- 
ciens de la Crufea de fès amis. Pour cct ef- 
fet il Tuppofa que LeoAllatius, Bibliothécai- 
re du Vatican, lui avoit écrit, qu’en revoyant' 
le Manuferit de Pétrarque qui y,efl:conlèivé,- 
il en avoit trouvé deux feuillets collez , &que‘ 
les aiant féparez il y avoit trouvé la Chanlon 
qu’il lui envoyoitt La chofe parut d’abord 
difficile à croire , enfuite la conformité du fti- 
le & des manières la rendit vraifemblable, & 
quand elle fut éclaircie , M. le Prince Léopold 
Proteéicur de l’Académie de la Crufea, au- 
quel l’Abbé Srrozzi faifbit voir putes mes 
Lettres, propofà à l’Académie de m’élire; ôc 
je reçus la nouvelle de mon éledion par 
une. Lettre de l’Académie du Mois d’Aoûc 

En i66S. Iprfque je n’avois nul delTèin de 
me mettre dans l’Etat Eccléfiaftique , j’y fus 
,cngagé par occafion, le Roi, auquel je de- 
mandois une penfion en confidération des fer- 
.y iees que je prétendois avoir rendus dans l’Am- 
tafïàde de. Rome , m’aiant .donné le Prieuré 
..^dc Grand-mont près ChinoiÇ'yàcant parla 
gnort de M. l’Evêque de Nantes de la Maifon 
.de Beauvau. * 

En 1 6 JO, l’Académie Françoifê me fit l'hon- 
.neur. de m’élire à ,1a place de M.'Cureau de 
.kv Chambre; de" M. le Marquis de Racan 
étaht venu à mourir dans le mênrétémf, *ek 
- le donna k placé a M. l’Abbé de la Chambre; / 
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& nous fumes reçus tous deux le même jour ^ 
l’Académie tenant alors fes aflèmblées chez 
M. le Chancelier Segukr. . ' 

' En 16; I. M. l’Archevêque de Paris de 
Perefixe étant mort, M.l’A'rchévêque de Pa- 
ris deHarlai fut élù à là place d’ Académicien : 
cîen : &: 'a fa Réception dans l’Académie , M. 
Pelillôn , qui fe trouvoit alors Direéleur', 
aiant pris occafion) de prononcer un Panégyri- 
que du Roi, je le tfaduifis en Italien ; &par 
une Epure je . l’âddrellài' à l’Académie de là 
Crufeà.' '■ 

En i<?72. je lûivis la Cour k l’expédition 
que le Roi fit en Hollande. M. le Marquis de 
Seigrielai m’àiant invité d’y aller , avec lui i Sc 
ÎM." Colbert Ibn père m’eii aiant prié. Je la 
iuivis auOî avec M. le Duc de.Crequi à la Cara- 
pagne de 1675. & au retour le fort m aiant 
fait Diredeur de l’Académie , je ' préfidai en 
cette qualité k la Réception de M. Rolè Sécré» 
taire. du Cabinet, & de M. de Cordcmdi-, 
qui furent reçus le 12. de Décembre k la place 
dé M, Çônrart & de M.'de Ballésdens. * 

Dahs’çé éemS-lk k la prière des RR. Pères Jé- 
fiiites je m'étois appliqué k traduire dElpagndI 
en, François le Traité dé la perfeiSHon Chrê- 
iienne de , Rodriguez } &,je rie Pavois pas’ en- 
cor fait imprimer lorfqu’il en parût, une Trâ« 
duclipn qii’on attribooit a Mts.'de Port Rri- 
yai, &' qui nà’àiiroit empêché'de làifïèr paroî- 
tre la mieiuiCÿ fi la Préfacé' ne na’avoit fait 
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voir que nos Ouvrages dévoient être très dif" 
ferens. Car on flippoie dans cette Préface t 
}» que quand on voulut travailler à cette Tra-* 
« dydion , on eut d’abord de la peine à fc 
f, déterminer fur le choix qu’ont devoir faire 
f, d’une des trois Copies Efpagnoles , qu’on 
3) avoir encre les mainsi une de Seville im- 
>3 primée en 1615. dont les approbations font 
3) de 1607. une de Madrid imprimée en 1^5 
33 On y fuppolè de plus que ces trois Copies 
33 étoient fi diférentes l’une de Pautre, que 
3, pour fbrtir de peine fur le choix, on rélb- 
• „ lut de prendre la moins ample des trois* 
33 & d’y ajoûter tout ce qeii fe trouveroit de 
5, bon dans les deux autres^ ce qu’on avoir 
- „ fait de telle forte dans cette Traduction * 
,, qu’on pouvoir dire qu’elle avoir tout ce que 
„ chacune avoir de meilleur, fins qu’on y 
3, eât rien laifie de ce qu’elles avoient de bas, 
■„ Je rapporte précifément les paroles de cette 
Préface, qui loin de me détourner de donner 
ma Traduction, m’y obligèrent en quelque 
forte, puifque je ne Pavois faite que fiir la 
Copie imprimée k Seville en 1^15. du vivant 
de i’Antcur , revûe 6c corrigée par lui-même. 
' J’avoue même que julqu’alors je n’avois eu 
aucune Connoiflànce des deux autre Copies : 
mais je ne puis -m’empêcher de rendre ici un 
témoignage à la- vérité;5 C’eft que les aiant 
depuis recouvrées toutes 'deux , & les aianc 
fijigneuferaent couterées l’une avec l’autre 
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& avec la première , je n’ai pas trouve la moin- 
dre différence de l’une à l’autre. Je les ai tou- 
tes trois; & je prouverai à quion voudra, & 
devant qui on voudra , la vérité de ce que j’a- 
vance là-defTus. Qu’on juge apres cela de l’in- 
tention que les Auteurs de cette Tradudion, 
quels qu’ils foient , peuvent avoir eue en la don- 
nant, & en impofant au Public, comme ils 
ont fait. Ce qui eft de certain c’eft, ^ue le 
Texte de l’Efpagnol eft entiétement altéré en 
pluGeurs endroits de leur Tradudion, 
tout dans le dixième chapitre du premier Trai- 
té , dans lequel , en parlant de la grâce , on 
prête à l’Auteur des termes tout contraires aux. 
iîens. Je n’en dirai pas davantage. 

^ En 1678. le Roi me nomma à l’Abbaye de 
St. 'Laon de Thouars , de l’Ordre des Cha- 
noines Réguliers de St. Auguftin, vacante par 
la mort de M. Ribier, 

* En idSo. j’allai à Munick avec M. le Duc 
de Crequi, envoyé par la Roi à la Cour de 
•Bavière pour le mariage de Monfeigneur le 
Dauphin avec Vidoire Princefle de Bavière 
fôeur de l’Eledeur *, en courant la pofte la nuit 
. dans les Bois de Haye , je me rmnpis une faufle 
côte J ce qui n’empccha pas que deux jours 
apres être arrivé à Munick je ne repriflè la 
pofte pour apporter au Roi le Contrat de Ma- 
riage. Je fis même tant de diligence pour un 
homme peu accoutumé à courir , qu’étant parti 
de Munick le i8.de Janvier à huit heures du 

matin. 
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matin , j’arrivai ^ St. Germain le i. Février à 
deux heures apres midi. 

La meme Année je traverfai toute la France 
depuis Paris jufqu’à Bayonnei6<: k St. Jean de 
Luz avec M. le Marquis de Seignelai, qui 
dans ce Voyage porta les ordres du Roi pour 
, faire faire une Citadelle à Bayonne ; & au re- 
tour je palTai avec lui k Plie de Ré , k Plie 
d’Oleron , & k Rochefort. 

' En 1684. Mezerai SécrétairedePA- 
. cadémie- étant mort, je fus élâ en fa place par 
les lii/frages de la Compagnie ce fut en- 
fuice. en qualité de Sécrétaire que je fis pour 
la Compagnie tous les Mémoires qu’elle don- 
na pour la juftificaiion de Ton travail, dans 
Pafrairc qu’elle eut avec M. de Furetierej & 
que quand Je Diâionairc de l’Académie fut - 
fur le point d’être publié , je drelïài l’Epître 
au Roi & la Préface: mais aiant été obligé 
dans ce tems-lk d’aller en Touraine & en Poi- 
tou, quelque^ Académiciens, qui avoienc fait 
une autre Epître dédicatoire , la firent recevoir ' 

' en mon abfence & M. Charpentier , qui avoit 
auffi compofé une autre Préface lùr celle que 
j’avois laifTée en partant entre les mains de l’A- 
. cadémie , obtint de faire imprimer la fien- 
ne. 

En 16S6. je donnai au Public les Infcriptî- 
ons de la Place des ViéFoires. que j’avois fai- 
tes k la prière de M. le Duc de la Feuillade , 
k la rcfètYC de celle de viro immortali , qui 

**7 n’eft 
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n*eft pas de .moi: & avec les Infcriptions La- 
tines &Françoifes, je donnai la dekriptioii ea 
François de tout le Monument. 

En Kjc? 5 . je donnai au Public les Odes d’A- 
nacreon traduites du Grec en Italien avec des 
Notes, & je les dédiai à TAcadémie de la 
Crufea. Le Prince Gafton , qui en eft le Pro- 
tedeur , me fit l’honneur d’en préfenter lui- 
même un Exemplaire à l’Academie , qui fiç 
enfuite imprimer ma Traduéition à Florence 
avec deux autres T raduétions du même Auteur, 
l’une de Bartolomeo Corfini, l’autre de l’Ab- 
bé Salvini. 

Peu de tems après- la mênie Académie aiant 
(buhaité d’avoir mon portrait, pour le mettre 
dans le lieu de ion AÎFemblée , le Prince Gat 
ton donna charge k l’Envoyé de Florence , qui 
étoit alors à Paris , de me le demander. Il me 
vint voir pour cet effet, me fit peindre par 
un Peintre qu’il m’amena , envoya enfuite mon 
portrait à Florence. 

En 1696. le fort m’aiant fait un féconde 
fois Direéfeur .cfe l’Academie Françoife , je ré- 
pondis à M. l’Abbé Fleuri Sous-Précepteur de 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne , lorfqu*il 
fut reçu en la place de M. de la Bruyere'.' 

En 1701. le même fort m’aiant fait encore 

Diredeiir, je répondis k M. dcMalezieux& 

• a M. Campiftron, qui furent reçûs k la place 

de M. l’Evêque de Noyon & de M. de Sc- 

grais: & quelques jours après j’eus l’honneur 

. .i ■■ ■ de 
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le haranguer le Roi , à la tête de la Compa- 
gnie, fur la mort de Monfieur frère unique 
ic fà Majefté. 

En 1704. -étant pareillement Directeur, je 
?réfidai à la Réception de M. l'Abbé Abeil- 
e reçu à la place de M. l’Abbé Boileau, mort 
lans le tems de fbn Directorat, ce qui n’é- 
:oit encor arrivé à aucun autre Direâeur de 
’Académie. 

Au commencement de 1705. M. l’Evcque 
3 e Senlis ét^nt Dircéleur de l’Académie, & 
VI. 1 c Cardinal d’Eftrées Chancélier, je pré- 
idai leur ablènce, en qualité de Sécré- 
aire , à la Réception de M. l'Evêque de 
ioiflbns, qui fut rc^ù .a la place de M. Pa- 
illon. ' , 

Dans la même Année j’allai à Vitré aux 
Ltats de Bretagne avec M. le Duc de la Tri- 
nouille & avec M. le Duc d’Albret. Les Etats 
ne firent rhonneur de m’inviter àleur Alïèm- • 
îlée'par deux Députez de l-Eglifè, deux de la 
''loblelïc, & deux du Tiers Etat, le Héraut 
les Etats à leur tête. J’eus raiig dansrAiïèm- 
)lée parmi les Abbez, y affiftant toûjours en 
üamail & en Rocher;- j’y eus voix dans les 
léliberations ; &c on ra'y honora d’une Com- 
niffion, dont je rendis compte. en pleins E- 
ats. Comme cependant les Etats durèrent tout 
hiver jo|qu’au mois de Mars 1706. & qu’on 
afiembloit d’ordinaire deux fois le jour, je 
;>mbai dangéreuTementmalade-à Vitre: je re- 
vins 
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vins enfuite très malade à Paris & après avoir 
été près de 3. p^ois dans un état dangereux , 
enfin je guéris fans Médecin & fans médecine, 
avec le feul fècours de la nature. 

Ce flu aufli dans l'Année 1 705. que )e don- 
nai au Public le Traité de la Grammaire Fran- 
çoile, auquel j’avois travaillé a la prière de l’A- 
cadémie, a qui je le dédiai; .& le Père Buf- 
fier Jefuite y aiant fait quelques .remarques* 
j’y répondis. < , 

En 1707. l’Hiftoire de l’affaire des Corfès, 
arrivée à Rome durant l’Ambalfade M. le 
Duc de Crequi, parut en public. Il y' avoir 
très long-tems .que je Pavois compofée 
& que [e Pavois fait imprimer: mais ce ne 
fut qu’en 1707. que l’Impreflîon , dont le 
'Roi avôit fait fùfpendre le débit , devint pu- 
. bliquc.'Tout ce qui y eft rapporté- m’a pafïe 
par les mains ; je l’ai toute écrite fur les Dé- 

• pêches du Roi , & fiir celles de l’Ambafladeur, 

'& j’y ai joint les preuves de tout ce que j’y rap- 
porte. , ^ 

• Vers la fin.de la même année 1707.. j’eus 
une très rude attaque de colique néphrétique, 
qui me dura trois jours , au bout defquels je me 
fentis délivré fans trop fàvoir comment. Il me 

- refta cependant un fi grand abattement des dou- 
: leurs que j’avois eues , que peu de jour après 
fiir les 9. heures du. matin, je fus tout d’uti 
•.coup furpris d’un fi grand, mal de coeur.de 
-d’un fi grand toumoyement de tête, que je 

lom-*. 
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ombai daus une foiblefTe, qui dura J. ou 6 . 
leures ; enfuite dequoi je fus lo.ou 12. jours 
^.u lie fans pouvoir mettre le pié à terre que 
tout ne me parut tourner. Je m’aperçus mê- 
me au bout de quelque tems que je pronon- 
çois autrement que je ne voulois. Je n appel- 
lai pourtant point de Médecin , ni ne pris 
point de médecine i parce que je fuisperlua- 
dé qu’il n’y en a point qui ne prenne fur ce- 
lui qui la prend. Et la nature totite feule, fbû- 
tenue d’an peu de patience & de courage , fùr- 
moata enfin le mal. J’ai eu le même bon- 
heur plus d’une fois, dans 'divers accidenscon- 
fidérables , qui me font arrivez ; & je le m^- 
que ici pour faire voir combien il y a de reC» 
fource clans une bonne natnre , quand on ne 
s’étonne point mal à propos en recourant fans 
befoink des remèdes, qui fbuvenc l’accablent 
au-lieudelafbulager. • 

• En 1708. je fis imprimer une partie de mes 
Poéfies Françoifes eu vinTomc in O^iavo, de 
une partie de mes Poéfies Italiennes, Latines* 
& Efpagnoles en un autre ; Et la même An- 
née , eu qualité de Sécrétaïre perpétuel, je 
préfidai à la Réception de M. l’Abbé Mongin 
& de M. l’Abbé Fraguier k l’Académie en la 
place de M. l’AbbéGalois*&deM.l’Archévê- 
que de Rouen Colbert, 

- En 170p. je travaillai k la Tradudion des 
deux livres de la Divination de Cicéron, que 
je donnai au Public en 1710. avec des Remar- 
ques. 
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ques. Je ne parle point du Voyage que je fis 
la même Année pour mes affaires particuliè- 
res en Touraine de en Poitou; je dirai feule- 
ment qu apres y avoir été cruellement attaque 
de la goûte pendant trois mois , j’en revins avec 
la goûte, qui me dura encor cinq ou lix mois à 
Paris , mais beaucoup plus fupportablc : depuis 
celaellem alaifieenpaix, &avecunaulE libre 
ufàge de mes piés qit’auparavant. 

En 171 1. lorfque la Cour étoic à Fontai- 
nebleau, l’Académie aiant réfolu de s’adrellèr 
au Roi pour être maintenue dans les honneurs , 
dont elle avoit accoutumé de jouir lorfqu’ellc 
étoit admife à fbn audience, &danslapolIeL 
lion defquels le Maure des Cérémonies avoit 
pris à tâche de» la troubler, me chargea de 
faire un Placer là-defTus à Sa Majefté. J’allai 
Fontainebleau, & j’eus l’honneur de lui pré- 
fènter le Placer étant accompagné de Quatre A- 
eadéroicîens , qui fc trouvoient alors à la Cour : 
j’y demeurai quinsse jours pour voir s’il plairoit 
au Roi de répondre le Placer ; de enfuite par or- 
dre de la Compagnie je remis entre les mains 
de M. l’Abbé de Polignac tous les Mémoires 

n roncernoient cette affaire, de que j’avois 
:z. 

En 17 »2. qui *eft l’Année oix j’écris, les 
Compagnies aiant eu ordre d’aller faire leurs 
Complimens au Roi fur la mort de Monfei- 
gneur le Dauphin & de Madame la Dauphi- 
ne, & M- l’Abbé Reuaudôt alors Dircéieur 

de 

y 
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e V Académie étant incommodé, & MTAb- 
)é de Caumarcin Chancelier ahlcnty j'eus 
'honneur de porter la parole en. qualité de 
Secrétaire. Et comme dans cette occalîon il 
arriva par la faute du Maître des Cérémo- 
nies > que l'Académie Ce ptéfènta à l’audien- 
ce en même tems que l'Univerfité, l’Açadé-- 
mie, pour fe difculperdecécindicent, m’or- 
donna de drelTer fur . ce fujet un Placet pour 
être préfenté au Roi & de l'envoyer à M. 
l’Evêque de Mets, des mains duquel Sa Ma- 
jefté l’a reçu depuis avec.de grandes marques, 
de bonté pour la Compagnie. 

Mc voilà parvenu à ti’avoir plus rien à di- 
re de moi ». unôn qu’outre ce qui a été impri- 
mé de mes Ouvrages , j’en ai encore d’autres 
de Proie & de Vers, qui ne l’ont point été. 
J’ai de plus raflèmblé en deux allèz gros To- 
mes in fol. la plupart des Lettres Italiennes 
que j’ai écrites à plufieurs de mes Amis depuis 
mon retour de Rome, & principalement à M, 
le Comte de Magalotti à Florence , avec le- 
quel j’ai entretenu commerce de Lettres depuis 
l’Année i66^. que je le connus à Paris, ou 
il avoir accompagné M. le Prince deTofcanc 
à préfent Grand Duc, julques en la préfente 
Année. ' 

J’ai outre cela traduit en Vers Italiens les Qua- 
trains de Pibrac, qui font pleins d’une Morale 
très face : & je les ai envoyez en manuicrit à Ma- 
damelaPrinceilè de T ofeane , à qui je les ai dé- 
diez* 
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diez. J ai auffi traduit depuis deux ans les 5. livres 
de Cicéron , des vrais Biens & des vrais Maux , 
intitulez en Latin , de finibus bênorum Cr ma^ 
lorum ; & j y ai joint des Remarques pour 1 ’é- 
claircilTèment des Matières. 

Enfin m’étant adonné depuis long-tems ï com- 
polèr un Po'cme du Régné du Roi en Vers 
Francis, je l’ai achevé depuis pcuj ileftdil- 
tribué en 4. Chants; Le premier contient tout • 
ce qui s’eft paflé depuis le commencement de 
Ion Régné jufques en & l’ordre destems 
n’y cft point obfervé ; Le (ècond contient de- 
puis la Révolution d'Angleterre jufques à la 
Paix de Ryswick , au mariage de Monlcigneur 
le Dauphin, & au départ du Roi d’E/pagne:. 
Le troiuéme , depuis ce tems-là jufques à la Ba- 
taille de Malplaquet: Et le dernier, depuis le 
Siège de Douai ju/ques à la Paix, que je rc-. 

garde comme io^Uible. 
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ÏRANCISCI SERAPH'iNI REGNERU 

♦ 

M E M O R 1 Æ 

C A R M'-E N. 

. w k • r * 

; 

Editum FloremU 


frjEUx qui plâcidae perfefto tempore vitae, 

Occidit squales inter longævus amicos ; 

Atque ilU claudunt oculos morientis, & ora 
Componunt moefli, dicuntque noviiÏÏma verbaj 
Ipfe fùgit, patrioque volens fuccedit Olympo. f 
Ac nos j aûlduis quos vita doloribus urget^ 
l^OR Îmmamri tervemur, imagine lechi, 

Ncc vcnit .m meniem, quâ nos in luce reponat . 

Corporis 'ereptos tumulo, 3c fallacibus umbris 
Optitna mors, adeo tetri contagia vails lo 

Divinam infürcant-animam ,, afflîguntqoe tegendo. . 

Nqn ita REGKERios , qui cum fuprcma videret 
Impcndere fibî, morboque fatifccrc corpus . 

Non geinitum dédit, aut lacrymas cffud;t inanes, 

. {Tîuitusamor Cocli l) non mcntum, oculofvc retorfit i y 

Ipfius 
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Ipfius à fade mortîs j fed lumine rcdo 
Adfpexit: vivâque eadem quae vocecanebaf, 
•Implevitmoriens. nam qualis navkaportum 
Cùm fubit, emenfi poft mille pcricula Ponti » 
Adyertit proram exultans, terramque falutat : 26 

Haùd fccus optatam vitæ contingerc'metam 
Gefliit} ac terris jam nil debere profeiIùs« 

Erexit caput, Sc fata ad meliora receflït. ’ 

llle tamen, fi qua cft vivendi vera voluptas 
Fellecarens omni, Divûmque fimillima vitæ, 2 J 
Hanc habuit fati comitem , propriâque potitus 
Apueroeft. illi fodam fe provida Pallas 
Addiderat, fadles regeret quæ mentis habenas 
Ad potiora veheijs. ætatem innoxius egît 
Pacis amans ,fummirque hominum dileftus , & imis 3 0 

At non fama viri Gallorum in finibus hæfit. 

Nam quà Roma capuc Ckxlo pulcherriraa tolliti - 
Et quà Francigenam miratur Iberia Regera , - ' 

Omnia Regnïaii nomenque decufque loqticnttir, 
Atqui difcedens, aequo tant dulda vultu, 35* 

Nec defideriis, blandâve cupidine tadhis 
Tôt bona depofuit, verumqudcxemplar honeftî ' 
Exprcfiît vivens J 5 c in ipfà morte beatus, ’ ‘ ‘ ‘ 

f * f - I 

‘Nos mifcri'planftujn, 5 c juftis lamchta querelîs 
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lifta cîenius, 5 c uberibus fient luinina rivîs. 

Lcquîs cnim, cari mocrcns ad bufta lodalis,j 
ixilium hoc vita;, ac viduos non lugeat annos 
Qui fuperant, dum nos Divûm implorata potcftas 
Reddiderit nobis ) eademque ad fata vocarit ? 

Suave dolor, lentoque juvat marcefcere luftu. *4^ 

Talia volvebam, ôc turbata mente ferebar, • 

Si mœrorem animi poflèm lenire dolendo î 
C um fubito gravidas nimbis allapfk per auras , 

Adftitit Uranie doftarum prima Sororum , 

Vinfta comam , fufcâque humeros circumdata pall.â, yo 
Fanereamque gerens dextrâ languente cupreflum. 

P one modum > dixit , lacrymis , Ôc comprime quefius* 

Ipfe jubet, qui vos alto Jàm fpeftat Olympo 
Régné R 10 s, neAarque ipfb de flumine potans, 

Corriunpi vano prohibet fua gaudia luftu. y y 

Et nos dilcfto cinerî , mccftUfima turba , 

Et violas Mufe , ôc ferrugineos hyacinthos 
Mifîmus iufêrias , fietuque rigavimus urnam." 

Vos'monirifervate viam, qua viftor ad aftra 
Æthevio nitens curru , ôc cæleftibus alis oo 

Evafitj vitæque malis exercita virtus 
Veftra per hanc agili fefe ferat æmula pcnnâ. 

Ipfa canam. Praccepta ilium divîna fcquentem 
Claravit pietas, hoinines qux mcntibus una 

' ' Ad. 
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Adjungit fupcn's, 8c codem finecocrcei 6 ^ 

Mirantes parîter non cnarrabile numen. 

Nec patriam tanto quifquam dilexitamorc: 

111 e Hcet Romae , vel claris natus Athenis 
Laudâto mcmores implerit nomine faftos. 
ïTinc Regem utcaneret, RegifqueingentiafaAa, 70 
Ora fibi centum , ac vocem voluilfet acnara. 

Omnibus hinc linguis ( quis enim modus ? ) omnibus 
ilium 

Cantavit numeris^ 8c in auro carmina cxlans 
Regem ubi porreftâ ViAoria fronde coronat, 

Vitam operi, pretinmque dédit. Mirabitur xtas 7 y 
Poftera , 8c hæc fulvo dicet potiora métallo. 

Quîn etiam oppreflùs fatis , lethoquc propînquus , 

Qualis olor liquidi moriens ac ftagna Cayftri , 

Ulius in laudes condebat liobile * carmen, 

Carmen cui Mufae, cui pulcher plaufît Apollo, 80 
Quo captus rapidos requievit Sequana currus. 

Idem, fi quo mora eft veftrîs illata trîumphis, 

Ille quidem ingemuit, fed fpem difcrimine ab îpfo 
Arripuit, Régi fîdens, 8c fortib'us armis 

Audacis populi , nec fpe delufus inani efi, S 5 

« 

Pro tali obfequio , quo non acceptius ullum 

I Cac- 

,*Le Poëme manùfciit . du\»i t en ^.Chants, de 

500. vers chacun. 
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aelicolis » mercçs illi juftiflîma venit, 

ramqùe datos ævi ciyn jam propc claudôret annos, 

lia gravi fufb volventibus ultimà Parcis , • . 

n)ecere moram fuperi, ut florere videret 90 

Viétricem bella patriam. Tum Jüppiter addit : 

novam Régi laurum, divine pocta, 

£t lauro fubnedle oleam-: Viftoria pacem 

Læta fer et î belüque omnisjiifî flamma refidaf à 

Rex feraGermani diffringèt cofnua Rhenî. 

Dixit : 5c ad fortes detorfit lumina Gallo 5 < • 

Adde fagacem animam , & vigiles ad publica curas j 

Præcipuè Roma in media cum barbara mphftra, 

« 

Corfîca * gens ferro Legatum invafit 5 c 5 c igni, . 

Aufa nefasîmmane, facrataque jura refolvit: loa 

Cùm pia ad infandos expavit Roma furdres, .* 

Et fcelus iplàe Alpes, ipfe horruît Apenniaus, 

Tum res cônliliis acrique labore juvabat, 

* 

( Grande minifterium) 5c quæ deinde retexuitafta . 
Callidus, ôc rapiens> atque omni tranfdidit f ævo loj’ 

Pro majeftate Irtiperii-, fceptrifque tuendis. 

Nec minor ingenji virtus, hebetandaque niillo 
Pondéré mens j duci facilis quacumque moveret. 
Ipfamanu artifici folers natura crearat . ; . . 


* I-’jffaife des Corfes arrivée àRôiric leio. ’d’Août «662. 
t M l’Abbé R.égnier en fit imprimer 1707 l’Hiftoite qu’il 
aïcncoinpofêclong-tems aupsiavani de l’afi'i.iic des Cwfes. 
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Egregium caput, & magnæ penetralia meniîs. iio 
Ne vel cohtinao terreni carceri^ufa . - 
Farticula hacc^inira libata ex æthens' aura 
Contraheret vitiiim , • aut fenio tardante jaccret. • x 
Pulchrum aiiiem affiduèi^diwns, • de' ifomite mentis i 
Abftrufum extuderat, Mufî^ue facraveratigncm. iif 

Hic ego te , • florens Gaiiorum Academia , • teftor ^ 

Magm's clara vins , &■ maghi Regis amore. 

Dicite, noflîs ehito, ac^e-aKîs'mcmorare juvabit, l 
Ut facra pet^ettiüs curant v^ftra .Sacerdos : . ' 

UtTcftro ex adyto 'popuUs reiponià profatus 120 
Æquarif paribus quæfîta oracula verbis, 

Hic.refcrans veftra fecreta recôndita * linguae' 

Septa prius tenébris, ac mtiltj'plid labyrintho 
Extulit in lucem, nt qui diiduûm inoleyeraterror 
Naturæ vitio, ac perverfo more loquendî, 12 y 
Cederet, ac.jüftâ verum peteretur ab arte. 

Tum faccr eloquio myftes, quæ fudit Ibero, 

Francigenîs vix nota prius, communia fecit, 

Interpres non arte minor, non lumine'difpar. ’ 

Omnibus ille adeo in fcriptis qu$ plilra polivit ijo 
Aut^ftius, aut aliéna fequens, nufquam utile dulci 
Sejunxit, proprio concinnans cunûa lepôrej 

Scrî- 

• La Grammaire françoife , en l 7OÇ. 

i La Tràciudion Frai.çoife de l'OuvrsgcEfpagnol de Ro-' 
'diigucz de la Peifeâioa Chrétienne. 
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ScrfbenJiqueîdera,ac yirtutis idoneus auftor. 

Nota loquor, natuin dicas ad Tybridîs undam 

Românum, Tufcumve fager quâ'defltm Arnusj i^^ 

Tantus in ore lepos Italo cùm carmina verfu 

Culta Senis * Teî , ac numeris aeqiiata figurât. 

Tara clarâ foiiat arma tubi , cum grandia Vertit 

Mxonidæ , f paribufque modis fera bella canenti 

Accinit,-ôc rapide devol vit vtrba fiirore. I40 

Et nifi jam Dames, ac notus amore Petrarcha, 

Et Cafa, & Eoï Torquatuf buccina belli 

Delitias^ & opes lingux, virefque probaflènt, 

Totum id Regnerii poterant oftèt^re chartæ. 

lllic lingua Italum magnis non düTona rebus 14 j 

Arma frémit: dulces eadem jucunda libellos 

Garrît, & infrado môdulatur Manda fiifùrro. 

Hinc Ulum adfcripfit :j: celebri Florentia extu : 

Cui laboc eloquii purum fervare'colorem.' 

* Olli inter fe(e verfàntes pubiica verba 15:0 

Explorant , piavifquc kgunt fincera repuîfîs. * • 

• • /? * 

Qualis triticenm fecernit machina fiorem 
Furfuribus longé excuffis, vilîque farina, 

Impofita dum farra mola compreilà teruntur. 

Et, fi tanta fui gravibus fermonis Iberis ify 

^ * a Cura 

♦ tes Odes d’Anicréon en vers Italiens, avec des notes. 

1 Les huit premiers livres de Mliaclg en vers’lulicns. 
t 11 fucelu Académicien de U Crufea en 1667. . . 
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f 

Cura foret, leftique viri»'doaufque Senatuj 
Concilium fummis linguæ de rebus haberent » 

Ijiter grandiloquos meruit conûdere Patres. 

Nam Latium vêtus, ac veteres complcxus-Athcnas , 
Sperncrc jure fuo quamquam ille rcceutia poflèt,i^o 
Hæc tamem iiaud parvo tenuit quxfîta labore. 

Scnfifti quàm comis erat, quàm fidus amicis: 
Arcanumquc.preméns quâ religtone taceret: 

Aftiidos ut Txpè homines in rebus acerbis 
Confilio erigeret bonus, alloquioque bearet, i 6 % 
Utilis 6c fanis, 6c mentibils utüis zgris.’ 

Hxftenus hxc. Imitare virum , longcquc tuendo 
■Prxfentem fequere, ac vera vîrtute patenta. 

Hx demum infcrix ddcet, hxc munera Amta. 

Talibus Uranie diâis ac uumiiie blando I70 

Inftantem emovitcuram, atque adverfa réfugia 
Ad fuperos : ubi coclum itli labentibus aflris . 
,Temperat expreflùm concordi murmure carmen^ * 

" I 

111a régit certes xterno fxdere motus. 

•* • 

Sanfte Scnex,primis colui quem femper ab annis, 1 7 j 
Qiti me dilexti juvenem , quo tempore primùm 
Lenta per Aônios pofui veiligia calles : 

Si qua mihi laus vera, tuum eft. Tu cardine yerfo 
Ipfc mat^, vcftri fufpenfum in îiinine rempli, 

. ■ In 
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In délabra Deùm, atque oculis Jocà tefta profanîs 1 8 o 

Duxifti, & firmâ titubantem in fede locadi. 

Pro quo fufceptus meus hic labor. Hoc tibi munus 

Sacrum ritè fero, teque hoc ego funere dono« 

Verfibus heu! repetita inter fuipiria natis. 

Tu mihi ceu fido fobolem commendat amico l8f 

Praereptus fato Genitor , fie morte fub ipla 

Divini * foctum ingenii^ prolemque beatam 

Commendans, monumenta tui viAura dedifli. 

# * 

Dulces reliquiæ, magnumque in nomen ituræ,' 

Non ego vos patri* votis, non gentibus ullis i^o 
Invideam. Domtni laudes^ famamque recentem 
Spargetis latè, vivumque per ora feretîs, 

Interea falve merito lux addite Caelo, 
Extremumque vais / ac placido nos ad/pice vultu^ 
Cl-AUB. Fkancxsc. Fraguirius. f 

* Principalement la TradufHan Françoifedes cinq Livres 
■de Cicéran dt 

t M. TAbbé Friguier de l’Académie Prançoife, &deI‘A« 
-cadCmie Royale des Médailles & Infctiptions. 
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AVERTISSEMENT 

D E L’A U T E U R. 

l 

A Près aUdir donné au Public i en divers Ou- 
vrages de Profe, une partie du fruit de 
mes e/ludes^ je luy donne une partie du fruit 
' de mes amufetnens, ^'appelle ainji toutes mes 
Po 'éjîes , parce que je ny ay travaillé d'ordi- 
naire quk des heures perdues, Cr* ou il nef 
guere poffible de faire autre chofe, que de fe 
laijfer aller a fes penÇées, Comme celles quart 
a dans la jeunejfe , font prefque tousjours tour^ 
nées du coflé des fenümens que cet âge infpire ; 

que dans un temps où il nef pas honteux de 
les avoir, je me fuis amufé aies exprimer ^ fui- 
vant que la vérité ou l'imagination me lesfour- 
nijfoit , on trouvera plufieurs pièces de c^ genre- 
la, dans ce Recueil. 'Que fi je les fais impri^ 
mer dans l'dge où je fuis, je ne fçay filacom^ 
plaifance que chacun -/ï pour les premières pr.o- 
duElions de fon efprit , ne peut point y avoir 
eu quelque part ; mais ce que je croy pourtant 
qui rny a le plus dése miné , cef que je fuis 
perfuadé que la Poefie appartient encore plus k 
la jeunejfe qua tout autre âge \ O' qu'au fond 
je ne penfe pas quil faille avoir honte d'avoir 
efé jeune. Quoiqu'il en foit ^ j'ay rajfemblé icj 

la 

Di-; 
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la plufpart des Fers que fay compofez, depuis 
cinquante ans ; du moins tous ceux que fay cru, 
qui pourr oient le mieux foujîenir lés' yeux le 

jugement du Public. A Pégard des.pieces que 
fay compofées dans majeun^e, ou qui fe ref 
[entent du mefmeage, par h rejfemhlance des 
fujets, je les ay nnfes toutes enfembîe après les 
avoir retouchées Cr fay mis à la telle de tout, 
la TraduBion que je fis de la Scene 

Paftor Fidel O Mirtillo , .Mirtillo , qui fut 
alors attribuée k Madame la Comtefe de la Su- 
z.ei Comme elle pleut dans ce temps-lk, je 
la donne telle qu'elle parut d'abord ^ Cr* com- 
me depuis fay cru y devoir faire quelques chan- 
gemens , le la donne aùjfi de la derniere revifion , 
avec laTraduBion de la Scene Gare Selve beate, 
k laquelle je nay tràisaillé que long-temps après, 
y ay rangé enfuite autant que fay peu \fuivant la 
diference des nîatieress tout ce que.fay faiten 
divers temps fur divers autres fujets. Et pour fi- 
nir par ce qui convient le plus k prefent k mon 
^ge > ft^y pincé a la fin toutes mes Poe fie s Mora- 
les Chrétiennes. ’Foila k peu près cexjue fay 
cru devoir dire fur mes Po'éftes Françoifes: car 
pour ce qui eft des Italiennes , des Efpagnoles . 
des Latines y qt*è je donne pareillement au Pu* 
hlic y il fdffira d’en toucher un mot en temps 
C^. lieu. 


uiPPROBA^ 


Digitized by Google 


A F P.RO s AT I 0 N. 


T ’Ay lu par ordre de Monlèigneur le Chance- 
I lier les P<?ë/?É-j Françoifesy Italiennes y Ef- 
■pagnoleSy Latines y de M. l’Abbé Rcgnier, 
& j’ay cru que le Public en verroitrimpreffion 
avec beaucoup de plaifir. Fait à Paris, ce i.- 
May 1707. 

‘ ^ ‘ , FoNTEîiELLB. 


,* 4 i 

A 

ERRATA.- 

Page -iio. Vers 14. penfee, lifex,, peine. 

Pag, 174. V. S. veut, lif. voudroit. 

Pag. 224. V. 8. jonge, lif. fonge. 

Pag. 244. V. p. efpris, Itf. efprit. 

Pag. i6z. V. 18. veille, lif. veuille.' 

Pag. 282. V. 2. fait, lif fait.’ 

Pag. 54J. V. 5 . Tenedo, lif. Tenedos. 

Pag. V. 9. des folJats, hf. de fes foldats, 

Pag. 571.' V. deftiner , /w. deftinez. 

Pag. 434. V. y. innocent, lis. innocente. 

Pag. yi^. V. 18, baillant, lis. baaillant. 
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DE P O Ë s I E S* 

FRANÇOISE s. 

i 


TRADUCTION DE LA SCENE 

Dü PASTOa FIDO. 

O iliRTiLLo MiRTitto Anima hïaj 

[ Comme elle parut d'abord en 


Imable fujet de madame, 

Mirtil, H tu pourois f^avoir 
Ce qui Ce pa(Te dans mon ame^’ 

Sans doute on te verroit avoir 
pour cette Amarillis que tu nommes cruelle ^ 

Cette mefme pitié que ra demandes d’elle. 

Quoique tous deuR Amans, quoique tous deux aimeZ 
Et de mefînes feux confumez > 

De notre amour pourtant le malheur eft extreme. 

Car enfin, aimable Berger, 

pe quoi te fcrt-il'que je 

A S 
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Si je ne te puis foûlager? 

Ou de quoi me fert-il qu'un Amant fi fidelle 
Erûlc aujourd’hui pour moi d’une flàme fi belle ? 
'Du Ciel pour nous trop rigoureux 
Par quel ordre injufte & barbare 
Faut-il que le fort nous fepare , 

Si l’amour nous unit avec de fi beaux nœuds » 


Ou par quel étrange caprice 
Faut-il que. l’amour nous unifie , 

Si le Sort plus puiflant nous fepare tous deux ? 

Que votre bonheur eft extrême. 

Cruels Lions, fauvages Ours, 

. Vous qui n’avez dans vos amours 
D’autre réglé que l’amour même l j 
Que j'envie un femblable fort l 
Et que nous fommes malheureufes 
Nous en qui les Loix rigoureufes 
Pimifiènt l'amour par la mort. 

Si rinftinft ôc la Loi l’un à l’autre contraires. • 
Ont' également attaché. 

L’un tant de douceurs au péché; 

L’autre des peines fi fcvercs J 
Sans doute , ou la Namre eft imparfaite en foy , 

Qui nous donne un penchant que condamne la Loi^ 
Ou la Loy doit pafler pour une hoy ffop dure^ 

Qm 
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Qui condamne un penchant que donne la Nature. 
Maisquoii l’on aime peu, quand on craint de mourk-, 
Ahî Mirtil, plut au Ciel qu’une mort u^uinaniQ 
Fuit du pèche la feule peine ^ 

Je feroîs gloire de périr. 

Seule réglé d’une belle ame , ^ 

Et le premier Dieu de mon cœiif/ ' ‘ 
Honneur, voy que je fats à ta fainto rigqofc 
Un facrifice de ma flâme %]' 

Et toy cher Sc fidelle- amant /- 
Pardonne à cette malheureuft. 

Qui te mal-traite apparemment^ 

Mais qui t aime en effet > & ne t’eft figoiireul^ 

Que par contrainte feulement. 

Ou fi tu veux tirer vengeance 
De tes feux mal recompenfez; 

Songe que ta propre fbufïrance 
Me punit & te venge alfez. 

Car enfin. Berger trop aimable^ 

S’il eft vray que tu fois mon cœurv 
Comme tu l’es , quelque rigueur 

• Q“’®X®rce. contre moy le fort impitoyable* 

Toutes les fois que tes douleurs 

• Te font ou foupîrer ou répandre des pleurs s 

Ces pleurs que tu répans, c’eft naonfangquetuycrfcs. 

A î 
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Par ces foupîrs brûlans quî fortent de ton feîn , 
.Ceft moii propre feîn que tu perces. 

Et toutes les peines enfin. 

Toutes les cruautez dîvcrfes 

V 

Qu« l’amoifr & le fort te font foufFrir pour moy, 
le les reflens encor plus fortement que toy. 

r • " 
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TRADUCTION DE LA MESME SCENE, 

Comme elle a depuis ejlé corrigée. 


Aimable lujetde ma flâme, 

Mirti], fl tu voyois dans le fond de mon ame. 

Si tu f^avoit ce qu’eft pour toy 
Celle que tu nommes cruelle 5 
" Cette mefme pitié que tu demandes d'cJIeJ 
Toy-racfme tu l'aurols de moy, 

Qiiel malheur eft égal au noftre ! 

Nous brûlons d'amour l'un pour raucre. 

Mais helas ! Berger trop charmant. 

De quoy te Icrt-il que ^e t’aime. 

Ou de quoy me lert à moy-mefme 
D'avoir un (i Hdelle Amant ? 

Far quel ordre, injufte 5c barbare 
Faut-il que le Sort nous fcpare , 

Si l’amour nous unit avec de fl beaux noeuds i 

Ou par quel cftrange caprice ' , 

Faut-il que l’Amour nous unifie , 

Si le Sort plus puiflànt nous fepare tous deux 2 

Heureux dans leurs (ombres retraites. 

Les fauvages hoftes de^ Bois, 

A 3 Quî 
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Qui ne fiüvem point d’autres Loix 
Que celles que l’Amour a faîtes ! 

Et que l’injuftice. dü Sort '* 

Nous a fait naître malheureules. 

Nous en qui les Loix rigoureufes 
Punilîènt l’Amour par Ja mort. 

Si les fèmimens qu’il inipire^ 

Sont fi naturels Sc fi doiu , 

S’il eft fi dangereux pour nous , 

Qu’ils prennent fur nous trop d’cmpîre. 

Sans doute , ou la Nature eft imparfaite en foy , 

Qui nous donne un penchant que condamne la Loy, 

Ou la Loy du moins eft trop dure. 

Qui condamne un penchant que donne la Nature. 
Maîsquoy! l’on aime peu, quand on craint de mourir. 

Ahl ^Mirtil, fi l’horreur d’une mort inhumaine 
Pu crime de t’aimer ctoit la feule peine , * ' 

Il me (croît doux de périr. 

Seule réglé d’une belle ame. 

Et le pfemer Dieu de mon cœur , 

Honneut, voy que je fais à ta faintc rigueur 
^Un facrifice de ma flâme 
Et toy , cher 6c fidelle Amant , 

Pardonne à cette infortunée 
Que fon malheur a condamnée 

A 
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A te traiter fî durement ; 

Mais que TAmour a deftincc 
A t’aimer étérriellement. 

Ou fi tu 'Veux tirer vengeance 
De tes feux mal rccqmpenfez , 

Songe que ta propre fouffrance 
Me punit & te venge allez. 

Car helas l Berger trop aimable 
Quand les rigueurs dont je t’accable, . 

Te font oir (bufpirer^ ou répandre des pleurs. 

Les pleurs que tu répands , c’eft mon lang que tu verlès 
Par tes brûlans foufpîrs, tefinoins de tes doulein's^ 
C'eft mon propre fein que tu perces, 

*Et toutes les peines diverfes. 

Tous les maux, toutes les traverfes 

V 

Que l’Amour 5c le Sort te font fouffrir pour.moy, 
* » 

Je les relFcns encor plus fortement que toy. 




TR A-, 
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TRADUCTION DE LA SXENE, 
Care Selve beate. 


TT Eureux fcjour de l’Innocence y 
Sombres & (blitaires Bois , 

Où régné le repos, le calme & le filence> 

Qu’avec plaillr je vous revois ! 

Si tel eftoit l’ordre (ùprême , 

(^ue je puflc vivre à moy mefme 
En quel lieu j’aimerois le mieux , 

Je ne changerois pas vos paifiblcs ombrages 
Contre les bienheureux Bocages < 

Habitez par les Demi-Deux. 

Les biens que la Fortune ellale 
Sont pluftoft des maux que des biens; 

Moins des prcfems du Sort , que des pompeux liens 

V • 

D’une fervitude faule ; 

Plus les Dieux en ont accorde , 

Moins on jotiit des dons de leur main liberale j 
Et par une erreur generale. 

On les poflède moins , qu’on n’en eft poflede. 

Dans la belle faifon’ de l’àgc 

y a 

Que fort à la félicité 
Une illuftre nailîànce, une rare beauteî 
Que fert la gloire d’eftre fage l 
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Que fert un gran4 domàîne , un fertile héritage l 
Et que fert d’ayoir à fouhaît 
Tous les biens que le Sort peut donner en partage. 

Si le coeur n’cft pas fatisfart! 

Heureufe une Bergere aimable y 
• Qui n*a pour couvrir fon beau corps I 
Qu’une eftoflFe , à peine capable 
D'en cacher aux yeux les thrcforsl 
Pauvre de tous les biens dont la Fortune ordonne | 
Mais riche de tous ceux que la Nature donne , 

Elle a tout, làns pollcdcr rien> 

Nul vain defir ne la tourmente j - 
Et fans s’appercevoir qu’elle manque de bien,. 

Elle vit pauvre, mais contenter 
Des dons de la Terre ôc du Ciel 
Elle entretient les dons de la (âge Nature f 
Elle vit de lait & de miel > 

Elle fc rafraichit Ôc fc lave d’eau pure i 
Et la fource qui fert à la defaherer » 

La confeille aux beaux jours de fèfte. 

Quand d’un chapeau de fleurs voulant parer ûteftè 
Au lever du Soleil elle va s’y mircTr 

Qu’il tonne , qu’il grefle, qu’il venje^ 

* 

Elle n’y prend nul intereft» 

Tout l’accommode , tout luy plalflj 

Elle yît pauvre, mais 


10 


POESIES 

Elle n’a qu’un foin feulement , 

Soin délicieux & charmant. 

Exempt de trouble & de contrainte ; 

Tandis que fes moutons, dans la plaine efeartez 
Sous la garde des chiens paiiTent l’herbe fans crainte* 

Son Amant cft à fes coftez , > 

Qui luy parle des maux dont il refîènt l’atteinte j 
Et pendant qu’il luy fait fa'plainte. 

Elle tient fes beaux yeux fur les fiens arreftez, 

.Ce n’eft point un Amant qu’ait deftiné pour elle 
La dure authorité des Loix; 

C’eft an Amant tendre & fidelle, ' - 
Dont elle & l’Amour ont fait choix. 

Tous deux fous un Ormeau, confident de Icurflâme * 

Ils paflent les jours à s’aimer j 
Et le feu dans les yeux, la tendreflè dans l’ame* 

Ils gouftent des plaifirs qu’on ne peut exprimer* 

11 ne luy dit rien qu’il ne fente j 
Elle luy laifle voir jufqu’au fond de fbn cœurj 
^en ne trouble jamais leur mutuelle ardeur^ 

Elle vît pauvre, mais contente. 

O cent & cent fois heureux (bre* 

t 

Que vous elles digne d’envie i 
O (Impie & bienheureufe vie* 
outre vie eft une mortl 

EGLOJ 

Digiiized by vjuuglc 



DIVERSES» n 

E G L O G U E. 

AMINTE, LICIDAS. 

D A P' H N I s, 

OUr le bord d’un ruifleaui dont Tonde fraîche 
& pure 

D’un valon folitaire entretient la verdure, 

Aminte & Licidas , en gardant leurs troupeanx, 

Accordoicnt leur Mufctte au murmure des eaux. 

*• ■ 

Ils aimoient ardemment dejix Bergeres charmantes;^ 
Et pour en celebrer les «races differentes^ 

Ils s’eftoient défiez à qui le mieux des deux 
Chanteroit dans fes vers la gloire de fes feux. - • 
Quand le fage Daphnis, qui fçavoit ^uellé flàmè 
L’amour depuis long- temps allumoit dans leur anie. 
Aux troupeaux des Bergers ayant joint Ton troupeau 

Vint s’alTeoir auprès d’eux fur le bord du ruifîcaua 
Entr’eux au mefine inftant le défi rtcommence : 

Et dès qu’il eut fait voir qu’il leur preftoit filenee,, , 
Aminte le premier , en l’honneur de fes fers, 

Pleia d’ua noble tranfport commença par ces Vers;. 

A ÏÆL 
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AMINTE. 

Il n’eft rien de pareil à l’Objet que j’adore , 

Et des bords du Couchant au lever de l’Aurore , 

Du Nord jufqu’afl Midy, le celeftc Flambeau, 

Le Solcüqui voit tout, ne voit rien de fi beau. 
LICIDAS. 

11 n’ell rien de pareil à celle qui m’enchante , 

Elle feule eft aimable , elle feule eft charmante , 

Et 1 oeil de l’Cnivers, le bel Aftre du jour. 

Ne voit rien de fi beau dans tout fon vafte tour. 
AMINTE. 

Voîcy le temps heureux de l’aimable verdure. 

Nos prez , nos champs, no’s bois ont repris leur parure • 
Climene va partir. Bergers fondez en pleurs. 

Nos prez, nos champs, nos bois vont n’avoir plus 
de fleurs. 

• LICIDAS. 

Ne pleurez point’. Bergers , vous n’avez rien à craindre ^ 
Pour les fleurs dont nos champs commencent à fc 
peindre, 

L’abfencede Climene en fera moins mourir. 

Que les yeux de Philis n'en feront refleurir. * 
AMINTE.' 

J’ay deux jeunes agneaux d’une mefine portée : 

Doris pour les avoir s’eft çn tourm ent ée? 
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• Avec foin }e les garde & les fais élever j 
Mais Climenc d’un mot me les peut enlever. 

Dez qu’ils'pourront marcher Sc fuîvre à’ia prairie > 

Je veux qu’ils foient parez de fn couleur therie j 
Et fi jamais les Loups ofent en approcher. 

Les Loups en cet eftat n'oièront y toucher. 

L I C I D A S. 

J’éleve un jeune chien le (plus joli du monde , 

Dont à faire cent tours l’adrcflc eft fans fécondé t 
Quand Ibus le grand Ormeau je le meine le foir, 
Touts les petits Bergers accourent pour le voir. 

. Il danfe au fli^eblet, il va fermer 1^ porte, 

11 faute pour Philis, pour Plûlis il rapporte. 

Et pour "elle ôc pour moy je l’ay drelK fi bien. 

Qu’il eft fourd pour tout autre, ôc nefair jamais rien. 
Je veux qu’il f^ache encore, au lèul nom de la Belle,. 
Prendre ma Pannetiere 5c la porter chez-elle j. 

Par luy nous elcrirons, 5c luy feul tous les jour» 
Sera le Meûâger de nos tendres amours. 

A M I N T E. 

Climene l'infenfible 5c cruelle CHmene 
Ne veut pas que ma voix lu/i parle de ma peine} 
J’cleve un Sanfonnet que j’ay pris dans nos bois. 

Il luy dira ma peine au defaut de ma voix. 

les foirs à ri^uire avec loin ;c a’appHquê! 

A 2 Aim ntt 
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Aminte aime Climene , cft la leçon unique. 

De luy-meGne à l’apprendre on l’entend s’exerccrj 
Et s’il peut parvenir à la bien prononcer. 

Je veux que de mes feux interprète fidelle 
U l’aille répéter tous les jours devant elle; 

L I C I D A S. 

J’ay donne deux Serins à l’Objet de mes voeux. 
Deux Serins d’un plumage 8c d’un chant merveilleux : 
De li loin que Phiüs par leur nom les appelle. 

Ils viennent à fa voix en trémouflànt de l’aile j 
Ils volent fur fa teûe, ils volent fur Ibn fein. 

Ils boivent dans fà bouche 8c mangéht dans fa maim 
AMINTE. 

Je n’ofe rien offrir à la belle Climene, * 
Climene noble 8c fiere a lesprefcnts en haine. 

Mais l’ingrate fur tout rebutte avec rigueur 
Celuy qu’à tout moment je luy fais de mon cœur. 
L I C I D A S. 

•Philis m’a dit cent fois de mon amour touchée, 

A vos jours, à vos feux ma vie eft attachée: 
J’airaeray, je vivray, puis qu’un fort bienheureux 
Kend ü chers à Philis 8c mes jours 8c mes feiuc« 

. . aminte. 

La beauté de Clîmene à l’aimer me convie. 

Sa rigueur me contraint d’abandonner la vie : 
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J’aimeray, je mourray, puiTque le mefine fort. 

Qui m’engage à l’amour , me condamne à la mort. 
L I C I D A S. 

PhiKs a les yeux noirs y doux brillants , pleins de flàme , 
Des yeux qui d’un regard portent le feu dans l’ame» 
Et qui lèmblent toujours de l’efpoir d’eftre aime 
Flatter l’ambition d’un cœur bien enflàmc. 

Qui voudra toutefois , fe fie à leurs careiïes ; 

Ils fçavent mal tenir lews flateufes prome{Tes> 

Ces beaux yeux pleins de feu font de grands impo(leurs> 
Et tout autre que moy les a trouve menteurs. 

A M I N T E. 

Climene a les yeux bleus, & languir fans fe plaindre^ 
Se plaire dans un feu que rien ne peut efteindre> 
Aimer fans efperance & s’eftimer heurcux<v 
C’eft ce que fait un coeur qui (bufpire pour eux. 
Tout ce qu’en leurs regards ces beaux yeux fçavent dire j 
C’eft que la mort eft belle en fuivant leur empire» 
Ils promettent la mort à leurs adorateurs S 
Et perfonne jamais ne les trouva menteurs» 

L I C ID A Sw 

Entre toiues les fleurs choillllu les plus belles^ 
Figurez-vous des lis 5c des rôles nouvelles» 

Le teint blanc Ôc vermeil de la belle PbUis 
Effacera l’cdat des sofes &. des lis« 
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♦ 

A M I N T E. 

Ceflèz de tant prifer cette fleur couronnée^ 

Qiiî naîft danstios jardins de pourpre environnée 
Des levres de Climene admirez la couleur. 

Le feu de la grenade eft moins vif que le leur* 

Lie IDA S. 

X’amre jour ma Philis danfoit dans la prairie i 
Par tout fous fes beaux pas Therbe devint fleurie > - 
Son troupeau qui paiflbit oublia de manger. 

Et d’amow les Sylvaîns penferent enrager, 

A M 1 N T E. 

L*aiitre jour dans un bois la charmante Climene^ 
Chantoît une chanfon du vieux Pafteur Pilenej 
Un ruiffeau qui bruioît fur de petits cailloux, ^ 

Coula danff ce moment d’un murmure plus .doux; 
Les Roflîgnols perchez fous les tendres ’feüîllages. 
Honteux d’eftre vaincus ceflèrent leurs ramages > > 
L’air devint plus ferein^ 5c les plus doux Zephirs, 
Pour mieux oiiir fa voix> retinrent leurs fouipirs. 

L I C I D A S. 

Quand d’un lin, mol & doux charge fur fa quenoüille^ 
Philis entre fes doigts tord la blonde delpoüille, 

11 femblç que le lin en devienne plus beau, 
fit qu’il ranger de luy-mefinc au fufeau. 

AMIN. 

■ ^ • w ^ 
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A M I N T E. 


Climene aime des fleurs l’agreable meflange » 

Et c’eft avec tant d’art que fa main les arrange. 
Qu’on diroit que les lis, les œillets, les jafmins 
En deviennent plus beaux en paflânt par fes mains. 

Lie IDA S. 

Philis feait manier ôt'la laine .& la loye , 

Et c’eft avec tant d’art que fa main les employé , 
Qu’on diroit qu’à l’ouvrage ellè-mefrtic autrefois 
Minerve ait pris plaifir de luy former les doigts* 

; A MI N TE. 


Minerve ôc les neuf Soeurs ont élevé Climene ^ 

Mais ne l’ont pas bornée à la foye, à la laine i 
Et leur art n’âpprend rien aux phis'fçavans cfprits* 
Qu’il nfc l’ait* à Climene également appris. 

Elle f^it de quel fàng chaque fleur on vit naiitrej 

Quel Dîcü, quel accident changea leur premier eltre 

.... . • . ■ ' ••• 

D’ou haiflènt les Autans qui gaftent les vergers, 
D’oû naificnt lés Zephirs qui plaifent aux Bergers, 
D’où la brillante Iris, avec fon arc d’Opalc,' 
Emprunte les couleurs qu’à nos yciix elle eftaîe , 
D’où fc forme la pluyé , Sc ce qui groflît f air , 

La caufe du tonnere, ôc celle de réclair: 


\ 


Elle connoift enfin de la Sœnr ôc du Frère 
Les divers changements ôc la courfe legere \ 


Mais 
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Mais elle ignore, helas! le pouvoir de l’Amour. 
PuilTent faire mes foins qu’elle l’apprenne un jour 1 
L I C I D A S. 

Grâces à la fortune à mes voeux complaifante. 

Ma Fhilis en amour eft un peu plus fçavante : 

Son efprit, je l’avoue, encor peu curieux- 
N’a jamais pénétre dans les fecrets des Cieux. 

Mais auflî qu’à jamais la belle les ignore, 

Pourveu qu’elle connotllè à quel point je l’adore s 
Qu’elle fçache m’aimer Sc refpondre à mes feux. 
Elle efl adêz fçavante> & je fuis trop heureux. 

A M I N T E. 

Grâces à ta Philis fî fènflble à ta peine , 

Grâces à la rigueur de l’injufte Climene, 

.'Lors que de leur tendrellè il faudra difputer,' 

Je* céderai toujours fans ofer contelleri 
Mais puUque par malheur pour ta facile Amante ^ 
Nous difputons ici laquelle eft plus charmante , 

Qui joint plus de mérité avec plus de beauté, 

Cede , jeune Berger , c’eft aflTcz difputé s 
Aufli bien ta Philis à tes vœux lî propice , 

Ta Philis là-deflus cede & fe rend juftice. 

Licidas irrité d’un fcmblable difeours , 

Alloit y repartir pour vanger fes amours. 

Et déjà dans fes yeux, qu’allumoit la colere. 

On 
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■> 

On lîfoît tous les traits d’une refponfè amere. 

Quand > Daphnis> finiilèz déformais vos débats. 
Vous, Ami nte, dit-il, vous auffi, Licidas. 

Vous avez Tun & l’autre avec mefme avantage > 

V 

Célébré dans vos Vers, voftre illuftre efclavage. 

Que toujours Licidas des mefmes traits percé , 

Benifle le pouvoir des yeux qui l’ont bleflc. 

D’un Berger amoureux la fortune eft bien douce , 
Quand il fçait qu’on luy rend tous les foufpirs qu’il 
poulfe. 

Et le cœur d’aucun bien ne peut cftre charmé. 

Qui ne cede au plaifir d'^aimer & d’eftre aimé. 

Que le fidelle Axnînte aime toujours Ctiméne, 

Jamais plus digne objet ne peutcaufer là peine; 

Et quand tin feu II beau brulle une fois un cœur,’ 
Rien n’a droit que la mort d’en efteindrc Tardeur. 
Mais , Bergers , fi l’Amour qui tous deux vous enflâme > 

A quelque autre penfer fouffre place en, votre ame, 

» \ 

Jufques au grand LOUIS élevez vôtre voix. 

Et ne l’employez plus qu’à chanter fes cxplois, 

C’eft luy qui dans nos champs dont le Ciel Ta fait 
^ maiftre. 

Fait que fans peur des Loups nos Troupeaux peu- 
vent paiftre, , 

Et qui par mille foins & par mille bienfaits , 

Ramene 
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Ramene en nos Hameaux l'abondance & la^aix* 
Jeune, fage, vaillant, fur les traces d’Alcide, 

Il marche d’un pas ferme, & d’un coeur intrépide, 
D’Alcide qui jadis dans nos champs , dans nos bois 
Aux Bergers de fon temps fît reverer fes loix. 

De cent montres cruels qui nous faifbient la guerre. 
On l’a veu comme luy délivrer nollre terre , 

On le voit comme luy , par des travaux fans fin , 

A l’immortalité s’applanir le chemin. 

Maifire de toute chofe 0c maifire de luy-mefme, 

La gloire eft de fon cœur la paffion fuprcmej 
La gloire eft de fes vœux le principal objet. 

Et de vos Vers pour luy fera l’ample fujet. ^ 
Quelques Lauriers pourtant que votre main luy ciieîlle , 
De Myrthes amoureux mclez-y quelque feüillej 
L’ardeur dont pour la gloire il brufle nuit & jour, 
Ke rend pas fon grand cœur ennemi de l’amour. 

Ainfi parla Dapbnis. Les Bergers fe levèrent, 
Etchallànt leurs Troupeaux, au Hameau retournèrent. 

?■ 
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« 

'^’Il cft vray que wûjouKS vos brebis vous foleac 
cheres , 

SI vous aimez toujours vos fîdelles Bergeres» 

Et fî vous ne voulez renoncer pour toujours 

A vos cheres Brebis, à vos tendres amours t 

N’approchez pas. Bergers, du fejour de Vauzelie, 

Des Nymphes de ce lieu la rencontre eft mortelle* 

Qui les voit une fois, voudroit toujours les voir} 

* 

Dez qu’on ne les voit plus on eft au defefpoir. 

On perd le fouvenir du Mouton que l’on aime. 

On perd le fouvenir de fà Bergere mefme } 

Soy-mefme l’on s’oublie, de le Berger confus 
Plein de nouveaux defirs ne fe reconnoift plus* 

Cependant au Hameau fa [Bergere éplorée. 

Et de Ton changement déjà toute afleurée, • 

Se conAime en regrecs de les jours de les nuits « 

Aux arbres, aux rochers fait part de fes ennuis} 

Elle veut le haïr, mais elle l’aime encore} 

'Et tandis qu’en fecret fon chagrin la dévoré. 

Et qu’inutilement elle fonge à changer , 

Le l*oup dévore auf& les Moutons du Berger* 

¥ ■ Si 
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Si vos Brebis, Bergers, vous font donc toûjours 

I ’ 

cheres, - 

Si vous aimez tdû jours vos fidclles Bergeres,^ 

i 

K’approchez pas d’un lieu fatal à vos amours, 
fatal à vos Brebis & peut-être à vos jours. 

Aux Bergers aflcmblez fous l’Onneau du Village > 
Thirfîs tenoit un jour un femblable langage. 

Des Nimphes de Y auzelle il f^voit le pouvoir. 

Et fçavoit quel danger on couroic à les voir. 

Maigre lui depuis peu revenu d’auprès d’elles, 

11 pouvoir mieux qu’un autre en dire des nouvelles. 
Charme de leur mérité, épris de leurs atraits. 

Il y fonge à toute heure , & u’a treve ni paix. 
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Ontraint , par le malheur qui préfîde à fa vie , 

De quitter les beaux lieux où demeure Sylvie , 
Thirfîs, à la douleur en proye abandonné. 

Et vers les lieux qu’il quitte , à toute heure tourné, • 

Se plaignoit du deftin , dont la rigueur extrême 
Le force à s’éloigner de la Beauté qu’il aime : 

Il parti fôn defcfpoîr fiir fon viTage eft peint 5 
Et de foa trifte fort en ces mots, il Ce plaint. 

C’eft en vain que l’amour auprès de vous 
m’attache 

Une cruelle loy veut que je m’en arrache, 

Sylvie j & déformais je n’ay plus d’autre eipoir* 

Que de mourir bien-toll, ou bien-toft vous revoir- 
Mais s’il faut que dans peu mon dernier terme arriveà 
laites , Sylvie , au moins qu’en voftre coeur je vive j 
Et que de voftre coeur, de voftre fbuvenir 
Ki la mort, ni le temps ne me puiftènt bannir. 
Souvenez-vous du jour ou mon coeur & le voftre 
D’un concert mutuel s’unirent l’un à l’autre j 
Souvenez-vous des jeux préparez par vos foins, . 

Et dont l’amour Sc moy fiimes les fculs tefmoins» . , 
Souvenez-vous en^ de ces douces foirces,^ 
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Pu feu de vos beaux yeux feulement éclairées j 
- Et croyez qu’en mourant je bénirai mon fort, 

Pourweu qu’en vbftrc cœur je .vive après ma mort. 

Que fi de vos regrets elle eft jamais fuivic. 

Vos regrets fur ma mort jetteront tant d’envie, « 
Qu’il n’eft point de Berger , qui de mon fort jaloux 
Ke vouluft à ce prix mourir d’amour pour vous. 

Quelle gloire jamais peut efire préférée 
A celle d’une mort par vos beaux yeux pleurée t 
Et quel bonheur plus grand ! Mais que dis-je, 8c 
quel temps. 

Pour mourir de douleur , efi-ce donc que j’atteiis ! 
Quoy je ne vous vois plus, ô beaux yeta que j’adore I 
Quoy je ne vous vois plus, 8c je refpire encore! 

A ces mots le Berger, accablé .de douleur. 

Tombe pafinc , fans voix, fans pouls , 8c (ans couleur s 

Et cependant Sylvie en un bois retirée. 

Sur un lit de gazon languiflbit éplorée. 

Elle ne peut foufifrir , lâns en efire aux abois^ 

Le départ du Berger dont fon coeur a fait choix : 

Et tous deux penetrez d’une douleur égale 
Eudènt touché bien-toft à leur heure fatale. 

Si l’Amour qui prend foin du bonheur de leurs feux ^ 

Jîe les euft refervez pour un temps plus heureux. 

1LÏ-: 
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*JL» Out ce que la jeuneflfe a de plus agréable y 
To® ce que la beauté fait voir de plus aimable} 

Et tout^ce que l’cfprit peut avoir de charmant. 

Tout en voftre perfonne éclate également. 

Il nevousrefte. Iris, qu’à faire un juûe ufàge . 
D’un fî confiderable de fî rare avantage; 

Et cet ufage jufte cft d’employer vos jours 
A ce qu’ont de plus doux^es plus tendres- amours. 
Quand rien ne touche encor une jeune perfonne ; 

Et qu’aux marques d’amour qu’elle voit qu’on luj 
donne , 

Rien ne luy fait encor prendre aucun întercft. 

Que le fecret plaifir de fonger qu’elle plaift. 

k 

Dans ce tranquille eftat d’une , entière franchile, 
L’indifFerencc , Iris, eft encore p'ermifej 
Et l’on peut à fon gré la luppofer un bien, • 

^Tant que le coeur l’approuve & n’eft fcnfible à ne*. 
Mais quand (le quelque eftime une amour fouflenuc. 
Dans une ame bien faite une fois s’inllnuc , 

Alors , pour rappcÙer un calme qui n’eft plus , 

Tous les voeux, tous les foins deviennent fuperâus. 

B Vous 
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Vous aimez, belle Iris, Ôc déjà dans voftre ame. 

Le beau feu qui me brufle à jette quelque fldmc j 

Si du moins de vos yeux- le langage flateur ’ ‘ 

M’a bien interprète le fond de voftre cœur. 

De l’Amour cependant vainement allarmce. 

Mal contente d’aimer, bicn-aife d’eftre aimée, ® 

Voos tafehez de ‘combattre 5c d’cftquffcr en vous 

Tout ce qirà voftte idée il offre de plus doux. 

Mais, Iris,, c^ft en- vain qu’en- un âge ïî tendre, • 

Mortelle, ^tre un Dieu vous voulez vous défendre. 

Ah! pluftoft avec luy- faites fi bien la paix. 

Que’ rien entre voUx deux ne la trouble jamais. 

Alors-, l’efprit tranquîle & l’ame fatîsfaîte. 

Vous- rirez des erreurs dont vous ferez délaite'j 

• « 

Et, le cœur pénétré des douceurs de l’amour, 

% 

De noftre engagement vous bénirez le joufi 

* 

✓ 

i 
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Q üc fattes-voüs. Iris, quand lé tVmps qui s’ea* 
-fliit, • - • • ^ ' ••■ 

A m’arracher de \*dus‘; rààlgrc'moy,'me [réduit! '• 


La cruelle douleur de quitter co qu’on aime,' 
Comme alors je la fens, U fentcz-vous de mermcî' 
Et tout ce que le fort , de mon [bonheur faloux , 
Nous dc'r^be cfe temps, à quoy l’employez- vous î 
Nos dilcours, nos regards, nos délicates plaintes 
Nos defirs mutuels, nos mutuelles çranites. 

Enfin ce trouble aimable , 5c ces vifs fentimens 
Qu’à l’afpeél l’un de l’autre ont de tendres Amants» 
Voftrc mémoire alors à- nos' amours fidclle. 

Pour charmer voftre ennuy vous les rappelle-t-elle ? 
Pour moy fi le fecours d’un fi cher fbuvenir. 


Ne m’ofFroit tout de vous , de quoy m’entretenir > 
Tout ce qu’a de plus dur la plus cruelle abfence. 

Ne pourroit qu’avec peine égaler ma foufFrance, 

Mais quand je puis fbnger que vous n’aimez que moy î 
Qn’Iris l’aimable Iris cft le prix de ma foy j 
Et qu’à quelques faveurs que mes defirs prétendent 
B Z Vos 
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Vos plus cheres fayeurs une autrefois m’attendent ; 
Üfi avenir fî doux, un palTc fi flateur, 

Hendent le n\al pcefeoc moins fènfible à mon cœur. 
Faites, chariAante^, Iris, qu’un fouvenir femblable. 
Vous rende mon abfence un peu plus fiipportablcj 
Afin qu’en >voftre,efprit repaflant nos amours , ‘ ' 

A ypfire efprit au moins, je fois prcfent toujours. 
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J E {êns bien déformais ^ mon ame abbaraê 
Ne peut plus reflder à l’ennuy qui me tue ÿ 
Iris, cruelle Irisj dans quel eflat afFreux 

• H*” ^ 

Me précîpites-vous du comble de mes vœux! 

Ne vous fouvient-il plus de cet amour extrêmj , 

Qui jufques au tombeau devoit eflre le mefme ? 

Ne vous fouvient-il plus’qu’à m’aimer , qu’à me voir» 
Vous faifiez confifter votre unique devoir î 
Et que d'un mefme trait penetrez l’un & l’ai^trc ; 
Rien n’êgaloit alors mon bonheur & le voUre. - 
Qui peut vous obliger à rompre des liens , 

D’où dependoient vos jQurs,d’où de'pendemlc8m^cns^ 
Iris, ingrate Iris, d’une union fi belle. T » - 

Devois-je me promettre une fin fi cruelle ? 

Heureux temps , où nos cœurs également touchez , - 
Efioient également l’un à l’autre attachez , 

Temps, fi rempli pour^moy de douceur ôc de gloire 
Iris ne m’aime plus , fortez de ma mémoire j . , 

Et vous de fes froideurs trifte relTouvenir , * ; 

Jufqu’au dernier moment venez m’eutrcicnir. 

B 3 C’e& 
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Ceft ainfi que la mort fur le vifage peinte, 

Tircis au fond d’un bois s’abandonne à la plainte; 
Iris , dont les beaux yeux avoient fccu l’enflàmcr , 

. ^ ^ .-r ' T * 

S’eftoit déterminée à ne le plus aimer j - 

Mais qu’inutilement, quand l’amour eft extrême , 

• f f r ' 

On prétend de fon cœur arracher ce qu’on aime ! 
Pans le mcfme bocage Iris fe promenoiti . 

Et feule avec l’Amour elle s’entretenoir. 

' • • ' J l'it ?ii(y 

Elle fonge à Tircis, aux maux qu’elle luy caufe, 
Elle foflge aux douceurs que l’amour luy propofe •, 
Soulpire en y fongeant, en rougit, 6c les craint; 
I.ors qu’elle, entend la voix du Berger qui fe pl^nt. 
Elle accourt, & ,1c trouve appuyé contre un arbre , 
Plus pafle que la mort , 6c plus froid que le marbre 

f 

Elle fe jette à terre auprès de fbn Amant ;■ 
L’appelle, 6c dans fes bras le.preffe tendremc^, . 

Il entend fbn Iris> la regarde, l’cmbraflc, 

Pe fes yeux'prelque efteints le defcfpoir s’efface; 

Et fur les yeux* d’iris, fes regards attachez, 
y lifent de l’amour les Myfteres cachez. 

Elbe baiflè les yeux, laiffe pencher fa' telle , • 

Les entr’ouvre un moment , 5c far luy les arrefte ; 

• • f 

Luy qui brufle d’amour, 5c qui voit fa langueur, 
Ne peut plus retenir les tranfports de fon cœur \ 

Et plein du doux cfpoir de Voir finir fes peines , 
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11 luy fait de Ces bras de plus eftroites, chaînes. 
L’Amour qui veut luy-mcfm# allurer leurs douceurs, 
llefpand alors lur eux un nuage de Aeurs } 

A leurs bruflants defirs toutes chofes confpirent} 

De plailîr Sc d’amour l’un ôc l’autre foufpircntj 
L’air autour d’eux s’allume } ôc les lieux d’aicntout 
Soufpirent avec euf de plaifîr & d’amour. 
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«w 

V Ous que j’ay fi long temps fi tendrement 
aimée J 

Et qui des raefines feux autrefois confumée 
De noftre engagement trouviez ie fort fi doux , 

A quels tourmens affreux. Iris, me livrez-vous? 

Eors que plein de tranfports de l’anaour qui me prede. 

Je cherche en vos- beaux yeux un refte de tendrefle • 

Et que defefperé de n’en voir plus pour moy » 

Je me plains tendrement des froideurs que j’y voy j 
Vous m’impofez la dure ôc cruelle contrainte 
D’eftouffer dans mo%cocur toute forte de plainte j 
Et fi-toft qu’une larme efehappe à mes douleurs , 

Vous me faites, cruelle, un crime de mes pleurs. 

C’eft vainement qu’alors refpeftueux 5c tendre. 

Par mes trilles regards je veux me faire entendre. 

Mon Tyran s’en irrite, 5c Maiftre impérieux. 

Il ne fçauroit IbufFrir ma douleur dans mes yeiixj • 

Indiffèrent d’ailleurs à celle qui me tue , 

Pourveu que par rcfpeff je la cache à fa vcué. 

Pour m’attirer un mot , un regard feulement , 

* . ^ U Qiie 
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Que n’ay-je point tenté, mais tenté vainement -, 

J’a'y compofé mes yeux ôc j’ai feint de la joye 
Tandis qu’à la douleur j’avois le edeur en proyej 
Et l’ingrate à mes maux s’endurciflànt toujours, ■ . 
M’a d"un mot , d’un regard refufé le fecours. 

Quel plaifir prenez-vous barbare que vous eftes. 

Au fpeétacle cruel des maax que vous me faites î 
Et que peut m’annoncer un (i dur traitement. 

Que le bonheur d’^un autre, & voftre changement ^ 
Vous voyez à quels maux voftre froideur me livre, 

I 

’t)ans l’eftat où je fuis je ne'faurois plus vivre} 
Accablé de douleur, jaloux,, delciperé, 

}’ay le cœur nuit 5c jour mille fois dcchirc, ^ 

Iris, ma chere Iris, ü d’une ardeur fi belle 
11 refte dans le voftre encor quelque cftincelle. 

Pour prix d’une fi longue & fi tendre amitié, 

De l’eftat où je fuis , ^irez-moy par pitié* • 
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H E bien, vous le voulez, il faut vous obeVr, 

Et pour vous contenter , moy-mefine mé trahir j 
Mais lors qu’entre vos mains' malgré moy j’abandonne 

t » ■ » 

, Tout le droit que l’Amour à vos faveurs me donne j 

• • f .» ” 

Songcz'quc voftre cfprit, voftre cœur font un bicn> 

# » ■ .. *» '* » 'J -, 

OÙ mcfme par ma mort fe ne veux perdre rien. ” ' 

' "r ■ ; ' • ^ - ^ ’ - ' . ' f 

Âpres que voftre choix , par juftice , ou par grâce 
A bien voulu m’y mettre en la première placcj 
Puis-je en vouloir defcéndfe , & pourrois-je y penfér 

^ . I • • r • • • 

Sans m’ert raonftrer indigne & fans vous oft'enfer î. - 

Un air noble,' un cœur droit, un mérite fubfimc,' 

Et mille qualitcz qu’on fent mieux qu’on n’exprime,- 

Vous ont fait dés amis, & je les .aime tous, 

Des qu’ils ont le bonheur d'eftre avouez de vous. 

Elais quelque place. Iris, qu’en voftre cœurobtienna- 

Celuy que vous mettrez le plus près de la mienne, 

, Eaites qu’un long cfpace entre nous deux laifle , 

Lôîn au dcflôus de moy me le monftre placé. 

Ke. fouffrez pas fur tout que d’un vol temeraire 

ïl fe lailïc emporter à vouloir trop vous plftirej 

' Et 
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Et (i jamais^ Iris quelque prcfbmptucux 

Aux biens que vou^ m’ofte^ , ofe élever (es vœux ? 

« 

N • 

Que vos yeux 3 que voftre air, en Ton amc infenfée 
En aillent eftouSer juiques à la penfée i 

< 

Sans luy laiflèr jamais le plaifir d’efperer- 
Que ce foit un bonheur, ou l’on puifle afpîrer. 

Pour vous faire connoiftre à quel point je vous aimé 
A çe prîx, s’il le feut, je renonce à vous-mefmej 
Je fçai quel eft l’enmiy qui me va confiimerj 
Mais vous veirez au moins fî j’ai f^eu vous aimer*. 
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D Une nouvelle ardeur je me fens enflamcy 

Et pour vous. Iris, que j*en fuis cpnfumc. 
C’cft pour vous . . A ces mots vous devenez de glace > 
JL'air tranquille ôc ferein de voftre front s’efïacc 
Et vos yeux eftonnez femblent me dire, eh quoyl 
Eft'Ce vous qui parlez , ôc parlez-vous à moy ? 
Remettez-vous , Iris , de voftre trouble extrême j. 

Oiiy , c’cft moÿ qui vous parle , Sc c’cft moy quî^ 
vous aime : 

Mais le feu dont je brufle , à nul autre pareil , 

Eft pur comme vos yeux ôc comme le Soleil. 

, Rien dont la vertu mcfiuc ait lieu d’efl:re ofFenfce/ 

Ne loge dans mon cœur, n’entre dans 'ma pcnfcc y . 

' - ‘ ' 
Et ïî vous connoifllez le mérité ôc le prix 

( < 

Des nobles fentiments dont mon cœur eft cfprîs> 
Loin de les condamner vous porteriez envie 

• B ^ 

< 

. A la félicité dont ils comblent ma vie } 

^ Et dans vos plus doux vœux vous auriez pour objet 
« 

D’en avoir de pareils aveç mefme fujet. 

Vous eûcs dans b fleur du printemps de voftre âge, 

L’cclat 

^ • 4 
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L’éclat de la beauté brille en voîlre vifage , 

Et jeune , mais comptant la jeunefle pour rien , 

Belle, fans regarder la beauté comme un bien. 

Moins vous prenez de foin à plaire par vos charmes. 
Et plus vous leur preftez de dangereufes a^mes. 

Mais la jeuneffe. Iris, la beauté, l’agrément 
N’eft point ce que pour moy vous avez de charmant; 
Ce qui me charme en vous, ce qui fait que mon amc 
' S’abandonne avec joye à l’ardeur qui m’enflàme. 

N’a rien qui foit fragile , & qui fujet au temps 
Puilîè dépendre*en rien du caprice des ans» 

M’aime en vous la raifon, la vertu toute pure , 

J’aime une ame bien née, un cœur plein de droiture j 

* 

J’aime un efprit folide, exempt de vanité. 

Et toujours de concert avec la vérité. 

Eft-il dans l’Univers vne plus noble idée 
Qu’une pareille amour fur la vertu ffondée , 

Que rien ne peut efteindie, Ôc ne peut altérer. 

Qui fait ne rien prétendre , 5c ne rien defirer } 

Ou qui fe renfermant dans leS fages limites 
Qu’elle s’eft pour toujours feverement preferitesj. 

Sait ne fe propofer d’autre objet, d’autre prix, 

« A 

Que la feule union des cœurs fie 'des efprits, 

C’eft r>\mour refpandu dans toute la nature. 

Qui de tout. l’Uoivers maintient l’archiieélure j ^ 

B? é 
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11 eft l’ame de toutj 5c fon lècret pouvoir 
Eft ce qui fait. Iris, tout agir, tout mouvoir. 

G’eft par luy, c’eft pour luy que tout ce qui refpiré 
D’un accord mutuel (e cherche & fe defke. 

11 eft de tous les cœurs l’invifible lien. 

Le charme inévitable, & le fuprême bien. 

Ceux qui furent formez d’une argile grofficre , 

Et foufmis pour toujours aux lois de la matière , 

Ne font heureux par luy qu’autant qu’il eft permis 
D’efti-e heureux , lors qu’aux fens on demeure foufnus. 
Mais pour ceux que le Ciel d’un feu plus pur anime. 
Et qu’unit l’un à l’autre une folide eftinie , 

Ce n’eft que dans le Ciel qu’il fe trouve un bonheur * 
Qu’on puilTe avec raifon mettre au-defliis du leur. 

• ■ Ces nobles fentimcnts que le mérité attire , 

Vous poflèdez. Iris, tout ce qui les infpirej 
Heureufe mille fois, s’il pouvoir arriver 
Que vous a'inflîez aufll jufqu’à les efprouver. 
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SUR PEÎ BEAUX YEUX. 

IMITATIQN DE P- ETRA?.QUE. 

T^TOn je ne me plains point ni de vous ni du (oft , 
^ Beaux yeux que je fais voeu d’aimer jufqu’à la mort> 
Mais en voftrê prefence il m’efchappe des larmes > 
Je demeure interdit,- jé chaijge de coideurj ’ . . ’ . . 
Et vous pouvez juger quelles font les allarmes 
Que l’Amour à toute heure excite dans mon cœur, 
, Où fier du pouvoir de vos charmes, 

H régné ei^ fuper^e vainqueur. 

Rien ne peut <^ajer voftre, beauté fuprême *, 

Et rien n’cgaleroit voûre bonli^ur extrême , 

Si vous pouviez joiiir du plaifir de vous voir : 

Mais regardez, beaux yeux , les maux que vous me 
faites; / ‘ 

En connoi^Iànt voftjre, pouvqh. 

Vous connoiftrez ce que vous eftes. 

Tout ce que la fortune a de plus glorieux, 

^ Pour des jours éclatans filez d’or & de foye i 
Iris, tous les biens qu’elle envoyé. 

Et tout ce que l’ilmour a de plus précieux , 

Je le ch.mgcrois avec joye 

^ Contre 
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Contre un feul regard de vos yeux^ 

Source de l’immortelle flâme 
Qui m’embrafe St m’éclaire l’amej- ^ .... .. 
Beaux yeux, quand je . vous vois plus fereins & plus 
doux. 

Je reiTcns dans mon cœur une joye infinie j 
Toute autre chofe en eft bannie; 

Et le calme , & la paix y régnent avec vous. 


\ 
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PLAINTE RESPECTUEUSE. 

) 


JL n’eft rien d’cgal fous les Cieux, 

A la façon dont je vous aime j! 

£t quelque dévouement, quelque xefpe^ extrême 
Que je fafle voir à vos yeux, , 

j'ay pour vous dans le coeur quelque chofe de mieux. 

De plus détaché de mo^-mefme. 

De plus vif; de plus noble , & de plus précieux. 

Je porte le forupule Sc la délicateflè. 

Je ne vous dis pas feulement, 

Jufqu’à ne rien fouffrir dans mon cœur qui vous ble(Te$ ‘ 

Mais jufqu'à m’empefeher de penfèr un moment 
A rien que rauftere Sagefle 
Puiflè condamner jugement: 

Et s’il eft quelque idée., & quelque feQtiment, 

Que j^ye ofc jamais permettre à ma tendrcilè } 

C’eftoit de fonger quelquefois , 

Que par une amitié pure , finccrc , ardente ; 

Et par eftre pour vous toujours tel que je dois , • .V 

Je vous ferois goufter cette joye inuocente, 

Qiie donne au vray mérite une. attache confiante. 

Dont la vertu reale les loix. 

O 

Dans le temps cependant que, fi j’ofe le dire, 

J’eftoîs 
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J’eftoîs fl digne, Irisd’eftre avoué de vous. 

Vous pouvez efeputer le dépit, le counqux, 
Qu’im injufte foupçon contre moy vous infpire, 
J’aimois pour vous la vie, & Je m’eftois flatté, 
Qiie je pourrois la paflèr toute. 

Sans' que jamais de moy vous eufïîex auam doute} 
J’ay trop vefeu d'un jour, vous en avez doute* 

l 
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quelle yeuç & nouy.eUç, 

^^Ç>uel fpeâacje, s^jBfrç ^ mes yeux! 
<^e /’aime çes fa«vages:lifiHx> « 

Que la.f^fjç ça;uye çft belle L •- :■ 
Rîcnfx’çgalç .dafl# ÜUnivÆrt.. i j 
• La beauté des pbiéts diveys^ ' ■■ 

Que la Nature icy rafTemble. 

Climene > qu’jun dofte pinceau ’ 

Fçroit de tint d!objets ciifemblov* 

Un Riche ôc gracieux ûblcaû, > ?-./ vT 

'' * ■ , . , . , ^ ^ TT 

. . * • ' • ’î ^ . L 

Voyez ces coftaux & ces plaines , 

, ■•'t' > 

Ces rochers, ces bois, ces valons; 
Efeouftez ces ruftiquesfons 

^ A 

Des Bergers qui chantent ' leurs peines j 
Ce ruifleaù qui fur ces cailloux 
Coule d^'un murmure (I doux > - 

L ' . 

Et puis fe va perdre fous Therbej 


Plus 
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Plus haut d’efcumc blanchiflànt , • . 

Commence fa courfe Ifùperbe, . 
pu’il achevé préfquejCn naüTantV ; - ^ : 

« 

, Sur cet Orme à l'eTpais feuillage 
.. . On voie des chifires enlacez 4 . . 

f 

Un Berger des fîecles paflèz 
Les y grava dans Ton feuhe âge : 

Remarquez comme' tout au tour ’ 

11 avoit fut des lacs d* amour ^ # 

Qui n’ont plus prefque aucune forme r 
L’amour eft morte avec l’Amant j ^ - 

Mais les chif&es creus avec l’Orme, 

^Parlent encor de fon tourment. ' 

Voye 7 la Fourmi qui s’emprefle 
A mettre fes bleds à couvert, ^ ’ 

Toutes agilïènt de concert s - ■ ■ ■ ' 

Et toutes travaillent làns ce0e. 

^ I 

Une troupe traîfne les grains. 

Qu’elle enleve aux filions prochains , 

L’autre en ronge le petit germe. 

L’autre a foin de les recevoir. 

L’autre au magazin les enferme , 

Et chacune fait fon devoir, 

* Regar- 
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Regardez cette Fourmi morte. 

Elle eû èfcrafee à denÿ, ' 

Une charitable Fourmi, 

A l’aide d’un autre la porte: 
Regardez comme toutes deux 
L’ont mife dans im petit creux, “ 
Et d’un brin d’herbe l’ont couverte , 
Voyez les autres accourir J ^ 

Qui Semblent regretter la perte 

V 

De celle qui vient de mourir. 

» • I * . 

Voulez^ous voir ', belle Cümene, 
L’objet du monde le plus beau, 
Panchez vous fur le bord de l’eau , 
Vous pourrez vous y voir fans peint : 
Toutefois en vous regardant. 

Du beau chaiTeur qui s’aima tant 
Redoutez ,1e malheur infigne: 

• Son aventure me fait peur, ' 

Quoyque la terre (bit indigne 
D’avoir une fî belle fleur. 

Regardez vers cette avenue. 

Vous voyez que fenlîblcment. 

Sans qu’on s’apper^oîve comment,^ 
La terre s’ouvre & fe remue. . 
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Cllmene, qu’il eft ‘dangereux, : • 
Quand oü fait naillre de beaux feux^ 
De fe piquer d’eftrc inftnfible î . ' 

Les Dieux aiment à fe venger j * • . 

Efcoutez, & s’il eft poflüile. 
Apprenez à vous corriger*^ . 

Cefté ’Taupé’ qui va fans ceîTe 
Grattant la tfcrre avec les niains^ 

Jadis clfez" des Peuplés lomtârns 

^ ♦ r ' ■ * 

Fut une trïs-belle Prînccâê*. ‘ 

Le Soleil dans le cours qu’il fait , 
N’cclairoit rien de fi parfait , 
Depuis l’Inde jufqu’à la Seine j 
Et tout ce qui’ vit fes beaux yeux. 
Devint la çonquefte certaine 
De leurs clanhés impérieux. 

Mais entre tous ceux dont la flàme. 

Se fignala jufqu’au tombeau , 

ITn Prince vaillant, jeune Sc beau ^ 
L’adora de toute fon ame. 

Que ne fit-il point chaque jour 
Pour lui tefmoigner fon amour'. 

Et mériter d’eftfe aimé d’elle» 
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Mais ny fon fang, ny fa valeur, 

' * V 

Ny fon amour tendre & fidcUe . 

f 

Ne purent luy touchet le cœur. 

t , 

Fiere de (a beauté (lip'renie, 

* ^ mm % 

£t cruelle à tous fes Amants , , 

k**- * •• 

Elle borna fes fentînients ' 

a # » • 

A ne rien aimer qu’elle-méfine. 

Cent fois pour éviter leurs yeux , 

/ 

En des jardins délicieux, 

% • 

Elle chercha le frais & l’ombre. 

Et dans le fcjour qü*elle y fit,- ' . 

Les feuls Zephiry furent du nombre 

Des fouipirans 'qû’ellé ÿ fôuiffntr 
* • • • » • 

Là fans aucune inquiétude , • 

Des maux que caufoient fes rigueurs. 

Parmi les arbres Ôc *les fleurs 

Elle aima d’eftre en folitude.- 

Le jeune Prince cependant. - 

ConfuijiC'd’un defir ardènt 

Paffbit de cruelles journées \ 

Enfin réduit au dcfcTpoiri 

Et preflTé par fes dcflîhcès % 

11 voulut tenter dé la Voir* 


% 
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Un jour qu’à l’ombre d’un bocage 

planté de Myrrhes amoureux , ' 

• • • • » • 

Elle joübîc à mille jeux 

Avec des filles de (on âge. 

Le Prince entre fecretement, v 

{ Car que ne peut point un Amant ) 

Se jette aux pieds de la cruelle > 

Et d^ja tranfportc d’amour 
U lui difoit qu’cloignc d’elle 
11 mouroit mille fois le Jour# 

Hc bien, meurs, refpond l’inhumaine. 

Avec un vifàge indigné. . 

Alors le PriAce infortuné 

Sent qu’il perd, la voix & l’halcinc : 

L’excez d’une :jufte douleur 
Lüy glace le 6ng dans le coeur, 

11 paflit, il tombe , il expire , 

Et femble dire >n expirant 

Qu’il bénit fon cruel martyre, ^ 

Puifqu’il peut la voir en mourant# 

Une fi funefte aventure 
’Pit dans les prez fecher les fleurs; 

Chaque Myrthc en jetta des pleurs 

A 
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A travers fon efcorce dure : * 

1 

Le ciel auparavant fi pur, 
S’envelopant d’un voile obfcur. 
De douleur verfâ des larmes: 

Elle feule, fans s’alterer. 

Vaine du pouvoir de fes charmes 
A fes pieds le vit expirer 

Mais fà cruelle îndifFe'rence - 

Pour un Amant mort à fes yeux 

Provoque le courroux des Dieux» 

Et follicite leur vengeance. 

Alors tout d’un coup elle fent 

\ 

Qii’un effort fecret & puilîànt 
Lui ravit fa forme première } 
Déformais fbn corps fc réduit 
A moins d’efpace & de matière. 
Et de fes yeux le jour s’enfuit. 

Ses yeux, dont la beauté fuflefte ' 
De tant de coeurs troubla la paix. 
Ses yeux s’efteignent pour jamais. 
Et nulle apparence n’en refte. 
L’habit qu’elle portoit alors 
S’attache par tout fur fon corps, 
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Et par tout en fà peau fc change ; 
Et tel qu’il fût de, velours noir. 
Avant ce changement effrange , 

Tel on peut encore le voir. 

C’eft ainfi que les Dieux voulurent 
Que cet outrage fuft vengé j 
Ses mains feules n’ont point ch an 
Et font encor ce qu’elles furent. 
On voit auffi cMtime autrefois. 
Que pour les jardins Sc les bois 
Elle a toujours la meflne attache ; 
Mais par un fecret mouvement. 
Sous terre fans ceOe elle cache 
l.a honte de fon chasgement. 

Mais le Dieu vifible du monde. 
Déjà plus fupportable aux yeux, 
Dans un cercle plus fpacieux 
Eftend fa kmierc fécondé : 

Déjà ,fes courfîcrs lumineux 
Sentent s’élever au tour d’eux 
Les vapeurs de la mer voifine j 
Et les fecoiiant de leur crin , 
Refpandcnt fur nous en bruine. 


Le froid ôc dangereux ferein. 

Pour aller trouver don Amante, 

Avec plus de pompe & d’eclat. 

D’or, de lumière & d’incarnat 
Il trace une route brillante. 

La Nymphe dont il eft charme. 
L’attend dans un bain parfumé, . 
Pour fe rendre à fes yeux plus belle 
Et par les heures depuis peu, > . 
Elle a fait tirer devant elle 

Un rideau de coidcür de ‘ ’ 

• * ' *.* * .^ 
Admirez de quelle vifteiïè 

» . * ■ • 

Il court vers le moite Elément, 

Qu’il va bien de Tair d’un Amant, 

Qui s’apperçoit que l’heure prefle. 
Ainfi le Dieu qui fait aimer. 

Sait egalement tout charmer, 

L’Air ôc le. Ciel, la Terre fie l’Ondci 
Tout çede à fes^ divins appas. .. .. . .. 
Voulez-vous eftre dculc au monde,- ' 
Dont le coeur ncvfô rende pasîij ; 





POESIES ' 

ODE. 

Le Soleil, d’im effort facile, 

A chaffé le nuage obfcuri 
Le Ciel devient ferein Sc pur 
L’air par tout eft doux & tranquile. 

Chaffez de raefine , belle Iris , 

Les foupçons que vous avez pris , 

Et rendez le calme à voftre arae : 

Pcrifre pluftoft l’dnivers , , 

Que rien puîffe eftcindre ma flàme , 

Que rien puifTe rompre mes fers. 

Je voudrois qu’il me fuft poflîbic 
D’effacer du cours de mes ans 
Tout ce que j’ay vefeu de temps. 

Sans eftre à vos charmes fenfîble: 

l 

Hors de vous voir & vous aimer, 

Eft-il rien qui doive charmer j 
Eft-il rien de doux dans la vie? 

Tant que je verrai vos beaux yeux i ‘ 

Je ne porterai point envie 
A la félicité des Dieux.-J - • ' ' • 

Je voudrois , s’il fe p ouvoit faire > 

Perdre le fouvénîr fafeheux 

' ^ > D’avoU 
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D’avoir pu bruflcr d’autres feux. 

Et d’avoir ailleurs voulu pUire : 

Ne me reprochez pas poiutant 
Qu’un cœur tant de fois inconftant 
Ne peut jamais eftie bien tendre j 
L’Amour, qui vous le deftinoît, 

L’avoit inftruit à fe deprendre 
De tout ce qui le retenoit. 

Telle que dans une bouflolle 
Eft une aiguille "à qui l’aimant, * 

Par un leger attouchexnent. 

Communiqua l’amour' du Pôle:, 

On la voit alentour du N«^', 

Par un continuel effort , . ^ 

Promener fà pointe fubtile. 

Tant que du Pôle , Tes amours , 

Rencontrant le point immobile. 

Elle s’arrefte pour toûjours. 

Tel d’une ardeur continuelle 
Mon cœur par l’amour agité. 

Sans eftre jamais arrefté , 

N’a fait qu’errer de belle en belle. 

Depuis que par f’ordre des Cieux 

b • 

3’ay rencontré de vos beaux yeux 

L’éclatante ôc vive lumière, 

C 5 Mon 
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Mon cœur dégagé déformais 
De ia legereté première. 

Se trouve fixé pour jamais. 


Oiiy, belle Iris, je vous le jure, 
Quoyque le fort faife de moy. 

Te fçauray vous garder ma foy 
Toujours confiante & toujours pure : 
Et fi les tendres fentiments , 

^ ■ I 

Qu’ont les véritables Amants, 

Paffent jufqu’aux Royaumes fombresj 
Vous aimant après le trefpas. 

Je veux apprendre aux pafles ombres 
A foufpirer pour vos appas. 


Cependant au trait qui nous bleflc. 


Abandonnant enfin nos 'cœurs, 

Ke nous privons plus des douceurs 
Que nous promet noftre tendreffe ; 
Chaflbns les remets fuperflus , 

Que l’on a du temps qui n’eft plus , 
Quand fur le palTé l’on raifonne ; 
Et fagement nous défaifant 
Des fbucis que l’avenir donne , 
Songeons à jouir du prefent. 
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Ue dans . la retraite profonde 
'^^Qiie m’oflfre un fi charmant fcjour. 
Loin du tumulte de la Cour , 

Et Ipin du commerce du monde , 


Je paflèrois mes jours en paix , 

Si l’Amour n'’y troubloit jamais 
Le repos de ma (olitude l 

Mais abfènt des beaux yeux qui (ails m’ont engage , 
Des biens que je n’ay plus j’ay trop d’inquictude. 
Pour pouvoir goufter ceux que j’aj'. 


Quand la nuit retire fes voiles. 

Que l’aube du jour renaiflànt. 

Sur le Ciel dcsja blanchillant» 

Tait paflir le feu des efioiles. 

Je vais dans les bois, dans les prez, 

Dans les lieux les jdus retirez,, 

\ 

Tromper l’ennui qui me dévoré j 
Mais helas ! c’eft en vain qu’errant au point du jour. 
Dans les prez, dans les bois je devance l’Aurore 5 
Je n’y puis devancer l’Amour. 



En quelque lieu fombre 5 c fauvage 

Qu’il m’arrive de m’elgarer , 

C 4 L’arc 
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L’arc en main tout prcft à tirer, 

11 m’attend toujours au paflàge: 

Là de touts Tes traits à la fpis , 

Efpuifant fur moy fon carquois. 

Il m’accable de la puiflàncc : 

Et quand il a fur moy décoché tous fes traits , 
Luy-melhae comme un trait dans mon cœur il fe lance,* 
Et je n’ay ny treve , ny paix. 

A toute heure il me reprclente 
Ce que par Tablence je perds j 
Et par des fouvenirs divers 
A' tout moment il me tourmente. 

B’Iris en tout temps , en tous lieux * 

Il me remet devant les yeux , 

I.a foy , la tendrefle 5c les charmes j 
Ses allarmes pour moy, fes ennuis, fes douleurs. 
Les larmes qu’elle verfe 5 5c penfaht à fes larmes. 

Je ne puis retenir mes pleurs. 

Sans règle ôc fans mefure auame, 

* » 

M’abandonnant au dcplaifir, 

J’envifige alors à loifir 
La grandeur de mon infortune j 
Je fonge à l’efpace infini 
. Par qui je me voy defuni 

D’une 
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D’une perfonne fi cherîe : . 

Et d’un torrent de pleurs le vifage baigné. 
Comme éveillé d’un fbnge à l’inftant Je ‘m’écrie : 
Où fuis-je , 6c d’où fuis-je efloigne î 

• . ... V ^ 

Mais lors que d’Irîs en moy-melme 

Venant à tracer le portrait, 

J’obferve, fans'eftre diftrait. 

Toutes les beautez que j’en aime ; 

L’Amour verfe alors dans mon cocmr. 

« 

Tant' de joye Ôc tant de douceur j 
‘ Que je croy voir Iris prefentej 
Et fi Tillufion pouvoir toiijours durer , 

Satisfait d’une erreur fi douce Sc fi. charmante , 
Je n’aurois rien à defircr. 


Vous qui regîez mes deftinccs. 

Et qui faites touts mes tourmentr, 

Abfent de qui touts les moments 

Me paroilfent autant d’années : 

Beaux yeux , quand pourray-je vo\is voirl 

A. 

Jé ne vis plus que de l’efpoir ^ 

Dont je me nourris d’heure en heure; 

Ven pourray quelque temps flater mes deplaifirst 
Mais après quelque temps'il faudra que jê meure > 
Si je ne ceJe à mes delîrs. 
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V Ous faîtes feule touts mes vœux » 

Sans vous je ne puis vivre; 

Jugez h quel toui'ment affreux 
Voflire abfènce me livre j 
Jugez combien fouffirc un Amant • 

Qui vous voyoit à tout moment. 

Le chagrin de ne vous plus voir 
Kuit & jour me dévoré j 
Je ne vis plus que de refpoir 
De vous revoir encore ; 

Irils, ma vie 5c mon amour 
Defpendent de voftre retour. 

Pourquoy faut-il que loin de vous 
Je pafle une journée, 

Moy qui voudrois à vos genoux 
Paflèr toute l’année, 

Xioy qui trouve tout fans appas 
Daiu les lieux où vous n’eftes pas? 

Si 
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Si je pouvoîs régler mon fort 
Au grc de mon envie. 

Auprès de vous jufqu’à la mort 
Je pafftrois ma viej 
La Fortune & l’/\mour n’ont rien 
Qui puft valoir un fi grand bien. 

Qiiand mes jours par l’ordre des Cieax 
Seroient prefts à s’efteindre, 

Confumé du feu de vos yeux 
Je mourrois fans me plaindre. 

Tel que meurt l’oifeau fans pareil, 
Confume des feux du Soloil. 
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ODE. 

J^On )e ne pretens pas, en blafniant vos fouf- 
pirs , 

Combattre imprudemment .vos mortels defplaîfirs : 
lln’cft point, h mon fens, de douleur trop extrême. 
Quand on perd ce qu’on aime. 

La Nature, Climene, en nous donnant le jour. 

Nous donne un certain fonds de tendrelTe&d’ Amour, ' 
Dontnoftre penchant propre, ou la raifon plus fage , 
Fait enfuite l ufa^ie. 

Que U raifon y prefte, ou refufe fa voix. 

Et que le coeur s’attache, ou par gouft ou par choix 
C’eft toujours cet ufage, ou jufte, ou condamnable. 
Qui rend la vie aimable. 

Sur tout, fi de concert le gouft & la raifon 
Ont forme de deux coeurs .l’eftroite liaifon. 

Alors du vray plaifir d’aimer ôc d’eftre alrace, 

L’amc cft toute charmée. 

M.iis auffi quand du fort l'inflexible rigueur. 

D’un bien fi précieux yleftt à priver 

Et 
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Et que le trifte objet d’une amitié. H tendre, 

N’eft plus qu’un peu de cendre. 

Tout ce qu’eut l’amitic de doux & de charmant. 
Devient de h douleur le cruel inîlrument} 

On hait tout , on fe hai» j & dans les feules larmes 
On trouve quelques charmes. 

Que ce font toutefois de fùneftes douceurs , 

Que celles que l’on trouve à refpandre des pleurs l 
Vous réprouvez , Climene, en ces douceurs favante , 
Par la perte d’Orante : 

D’Orante à qui le Ciel vous fit devoir le jour^ 

De qui vous receviez tant de marques d’amour. 

Qui vous eftoit fi chere , & qui vous cft ravie 
Pour toute voftre vie. 

Parmi de fi preflànts, ôc fi juftes fujets. 

De vous abandonner à d’éternels regrets, 

C’eft à tort que de vous on exige l’ufage 
D'une douleur plus fage. 

# 

Soufplrez donc , Climene , au gré de vos defirs , 
Contentez par vos pleurs vos juftes defplaifirs, 

C 7 Vou* 
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Vous n’en verferez point , qu’en mefnie-temps les 
Voftres 

N’en faflènt verfer d’autres. 

« 

Maïs que dis-je, & que fais- je en flattant vos dou- 
leurs ? 

J’excite vos beaux yeux à refpandre des pleurs, 

Moy, qui d’en efluyer les prccieufes larmes 
lerois mes plus doux charmes. 
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TRADUCTION DE L’ODE D’HORACE: 

Ne fit ancilla tihi amor fudori. 


N" foyez point honteux "d’eftre efpris d’une ef- 
clave. 

L’honneur de fon Païsj 
Achille, fi fameux, fi hautaia, & fi brave. 

Le fût de Brifeïs, 

Tecmeffè fçût charmer par fa beauté naïve 
Le fils de Telamon , 

Et l’Amour fit brufier pour Caflàndre captive 

% 

Le grand Agamemnonj 

» 

Quand du vaillant Heftor le Ciel eut privé Troye, 
Et que par fon trefpas 
Elle fut devenue une facile proye 

Aux Grecs foibles ôc his. 


Au milieu du triomphe , & des feux de Pergame 
Atride fut Amant 5 

Et vainqueur il fentit allumer dans fon ame 
Un autre embrafement. 


Que 
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Que fi le noble (ang d’une aimable Maiftreflè 
Juftifioit leurs feux. 

Devez-vous fuppofer ime moindre noblefle 
Dans l’objet de vos vœux i 


Son efpiit fi bien fait, fa modefte conduite» 
Et fon air gracieux 

Marquent un fang puifé dans ime longue fuite 
De cent nobles Ayeux, 


Telle ne feroit point celle qui feroît nce 
De quelque indigne (ang> 

Telle eft une Beauté qu’a fait la dcftince 
Tomber de fon haut rang. 

Libre Sc fans intereft Je vante le partage 
De fes charmes divers : 

Je fuis de vos foupçonsà couvert par mon âge> 
J’ay veu quarante HyYcrs. 



TRA- 
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TRADUCTION DE CET ENDROIT 

DE Catulle: 

Mfir Catulle dejînas ineptire. 


^ ^ E(ïè de te flater d’une efperance vainc. 

Amant infortuné dont on trahit l’amour : 

£t le bien dont la perte aujourd’hüy fait ta peine j 
Compte qu’il ell perdu, fans cfpoîr de retour. 

Tes jours furent un temps filez d’orSc de foyej 
Lors qu’Iris te vouloir avec elle en tous lieux j 
Et que tous tes moments fe pafibient fous Tes yeux ; 
Lors qu’à tes defirs toute en proye 
Elle te preiïbit dans Tes bras i ' 

Et te laidbic maifire de faire 
Ce qui pouvoir le plus te plaire. 

Et qui ne luy defplaifoit pas. 

Mais ces jours bienheureux filez d’or 5c de foye , 

Ces jo^rs où tu nngeois fans cede dans la joye , 

Ces beaux jours pour toy ne font plus : 
L’infidelle te quitte , ah ceflè de la fuivre j • 

Et fans te confumer en regrets fuperflus , 

Songe 
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Songe à l’oublier, longe à vivre. 

C’en eft fait, adieu pour jamais. 

Adieu, perfide que j’aimois 
Avec tant de fureur, avec tant de tcndrelTe } 

Tu me regretteras par d’inutiles vœux. 

Mail que deviendras-tu ? Qui vas-tu rendre heureux ? 

De qui leras-tu la Maiftrefle ? 

A qui donneras-tu de ces baifers ardents 
Qui portent le feu jufqu’en l’ame ? 

Sur les lèvres de qui marqueras-tu tes dents , 

Dans les doux tranfports de ta flâme î 
Toy dont elle trahit indignement l’Amour , 

Tien ferme j & de ton cœur banni-la fans retour. 



SUR 
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SUR CES MOTS DE JUVENAL:' 

Gaudet TraSlare Rndemes, 


‘Amour eft un Maiftre excellent 

Dans toutes les leçons qu'il donne, _ 

Et nul jamais ne fut moins lent , ' ' 

Nul jamais n’eut la main fi bonne ; 

Fait-il qu’une jeune perfonne. 

Qu’on cfleva dans du cotton. 

Belle, délicate, mignonne 
Devienne ePprife d’un Triton ? 

Elle monte auflî-toft fans peine 
Sur le Vaifleau de fon Amant, 

Et d’un pas ferme s’y promçine j 
L’Amour la tient, l’Amour la mcine. 

Elle fe plaift à tout moment 
A difeourir de la Boufible , 

De l’élévation du Pôle, 

Et de la vertu de l’Aymant. 

Elle prend gouft aux mots barbares. 

Que la mer enfeigne aux humains } 

Et de fes délicates mains 

Elle 
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Elle aîme à toucher les amarcs. 

Ce n’eft plus celle d’autrefois 
A qui le goudron & la poix 
Paroiflofent une odeur mortelle : 

Elle aimcj 5c fon Amant nouveau 
Avec elle eft fur le Vaiflèauj 
Tout le Vaiflèau fent bon pour elle : 
Elle en refpire les odeurs , 

Comme un remede à fes vapeurs % 
Que fi fes vapeurs. alloient croiftre, 
yaj peur qu’en une autre leçon 
L’Amour ne luy montrafi peut-eftre , 
Que les Matelots Tentent bon. 
L’Amour cfi un effrange Mailfre* 
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L’AMOUR AIME LE SECRET 

E T L E MYSTERE. 

A. Manu qu’une ardeur mutuelle 
Rend l’un à l’autre précieux , 

Voulez- vous la rendre éternelle; 

Soyez toujours myfterieux. 

» 

Ce n’eft pas allez d’eftre aimable-» 

D’eftre aimé, d’eftre bien e/prisj- 
La liailbn n’cft point' durable. 

Si le fecret n’en fait le prix. 

Dans un cœur amoureux âc tendre 
' Le plus vif Sc le plus beau feu. 

S’il n’eft bien caché fous la. cendre , 

S’évapore & s’efteint dans peu. 

• 

Dez que la nuptiale couche 
Fait deux Efpoux de deux Amants 5 
Aulïi-toft l’Amour s’effarouche ; 

Adieu les tendres fentiments. 

J.’ I • . • 

Saifîs d’une riedeur pareille. 

Ils cherchent* alors, mais en vain. 
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Pourquoi le charme de h veille . . 

. Ne dure plus le Icndemaîh. . 

Cependant chacun dit qu'il aime ^ 

Et c’eft jufqu’où va leur effort i 

» 

Et chacun s'aceufe en lui*meûnc s 
Mais ny l’un ny l’autre n’a tort, 

C’eft qu’il efl: de la deftince - 

* ' 1 

De l’Amour fimple & délicat. 

De haïr le fafte Ôc l’cclat. 

Qu’aime le pompeux Hy menée. 

L’Hymen marche tambour battant , ‘ 

, P * 

Pour la monftre & pour l’apparence j 
Le tendre Amour ne craint rien tant^ 

11 cherche l’ombre ôc le Clence, 

■ • 

Des couleurs' la vive beauté 
Au graad aûr aîfcment s’efface 5 ^ ^ .v. 
* Au grand air la vivacité 
De l’Amour, aifement fe palie, 

* i • * 

l 

Enfin dçz qu’il voit trip le )Qur>' 
Dez-lors il commence à moins.. plaire | 
C’eft le fecret dç le myfterc 

Qui fait le ragouft de l’Amour. 
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Le jeune Berger et la jeune Bergers 
INSTRUITS PAR L*AmoUR. 

ÇYlvandre 5c Cloris, un jour, 

Aflîs à l’ombre d’un Heftre , 

Se parloient de leur amour , 

Qui ne faifoit que de naiftre : 

Mais qui dans leur* jeune cœur, 

Desja commandoit ,«h Maiftre, 

Et triomphoit en vainqueur, 

Dis-moy, luy difoit Sylvamdrc, 

De mes nouvelles, Cloris, 

Tu peux feule m’en apprendre. 

Puis qu’en toy feule je vis. 

Puis-je t’apprendre des tiennes, 

Luy refpondoit-elle , moy 
Qui ne fais plus rien des miennes, 

Si-toft que je t’aperçoy. 

En tendreJes mutuelles 
S’efpcnchant ainfi tous deux, 
lis fentoient croiAre leurs feux. 

Dont 
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Dont les vives eftinccllcs 
Petilloiient dans leurs prunelles ; 
Quand l’Amour s’approchant d’eux 
Les elVcnta de Tes ailes j 
Et leur apprit des nouvelles 
Qui les rendirent heureux. 
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L E J E U N E A B BEV 

ET LA JEUNE BERGERE. 

T 'T N Jeune Abbé de vingt ans à peu près. 

Brun > beau , bien fait , les yeux vifs , le teint frais , 

Devint efpris , dans la faifon nouvelle , 

D’une Bcrgere aimable*, jeune & belle, 

• 1 

Pleur de vingt ans d’un & d’autre coftej 
Doze d’ Amour fur doze de (àiité^ 

Le gay Printemps, l’occafion voifine, 

, r 

Le doux penchant où la -nature incline é ^ ' 

A jeune Clerc, à joli Bavolet 
Paifoient, Dieu (ait , faire feu violet. 

Tout l’embarras de l’Abbé jeune Ôc (àge^ 

Autant qu’ Amour le lailîe eftre à tel âge, 

Eftoit la peur qu’un rabat chiffonné 
Ne le rendift quelquefois foupçonné : 

Car eflevé fous les yeux d’une mere, 

y 

Au dernier point tormalifte ôc fevere. 

En aucun temps il n’ofoit le quitter} 

Et mefme au bois il falloît le porter, 

- Mais que l’Amour eft un excellent Maiftrc I 

D Quand 
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Quand dans les bras de la Beauté champeftre 

Par bien aimer le rabat fe froiflbit , * 

Dans fes beaux yeux l’Abbé le dcpliflbitj 

Et la Bergere, entre contente & trifte. 

D’un fouffle doux humeftoit la Batifte j 

D’un fouffle doux qui par fois inyitoit 

, A retourner à ce qui la gaftoit. 

Touts deux ainfi , durant quelques journées, 

Paflbient aux champs des heures fortunées , 

Mais le temps vint du retour à Paris j 

Le tendre amour en jetta les hauts crisj 

/ 

L’Abbé pleura j la Bergere éplorée 
En fut un temps, comme defefperée : 

Mais à la fin chacun fe confola p 
Douleur d’amour finit toujours par là. 
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LE VIEUX MARY ET LE JEUNE. 

^ t VOUS erpoufez le grand Pere, 

Savez-vous ce que vous ferez i 
Tout le jour vous ferez grand'chere. 

Toute la nuit vous dormirez t 

Vous aurez un bop équipage ; 

Tout Je jour vous ferez flores: 

N’en demandez pas davantage. 

Car la nuit n’eft quW honores, , 

t 

Touts les foirs vous ferez fciylc 
D’un vieux conte, ou d’un vieux rcbusj 
Bon foir & bonne nuit,.Silvie, 

AUez-=vous coucher là dcfïîis. 

Heureufc fî de doux mcnfongcs,' 

En dormant , vous font quelque bien } 

Hors le bénéfice des fbnges. 

Il ne faudra s’attendre à rien. 

, Mais fl vous cholflfllez pour icsaiflre 
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J 

Un Mary plus jeune 3c plus dru ; 

Le jour tous jeufrierez peut-eftre. 

Mais la nuit bouche que veux-tu î 
«* • 

Choififlcz pendant qu’on vous laiflc 
Le temps de choifîr vos amours \ 

Et fongez que dans la jcunefle , 

Les bonnes nuits font les beaux jours. 
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ESTRENNES. . 

JgOn jour. Madame, & bon an: 

Si j’eftoîs le grand Sultan, 

Le grand Czar j ou le grand Kan, 

Ou l’Empereur de la Chine, 

Ou le Monarque Perfan> 

Ou celuy de l’Indoflan, , 

Ou le fameux Prètejan , 

Roÿ de la Genf Abyflînej 
L’Orient dans tous Tes bords 
N’auroit point eu de Threfors, 

I^ont cette nouvelle année. 

Je ne vous euflè eftrcnnée. 

Mais je n’ay que des fouhaîts. 

Et qu’une amour fans fécondé , * ' • 

V 

Pour toute richefle au monde j * 

Et voîcy ceux que je fais. 

Que le Ciel qui vous a faite 
De corps Sc d’efprit parfaite , 

Vous confcrve longuement. 

Dans un eftat fi charmant j 
Telle pour toute la Terre, 

P 3. Que 
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Que vos yeux toujours vainqueurs. 

Dans les moins fenfibles coeurs. 

Portent fans ccfle la guerre 
• * Et telle toujours pour moy, * 

Que quand mon amour cxti'ême 
Vous fit couronner ma foy. 

Pour moy , fi je ne vous aime 
Mille fois plus que moy-mefinei 

Et fi je n’ay plus d’amour , 

• » 

Que la première journée , 

Le premier jour de l’armée 
Pi'iflè cftrc mon dernier jour. 
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V I R E L A Y. 

✓ 

Uand ferons-nous à Paris de retour ? 
^^Di/bit Corynne , en faiiànt un voyage , 


Qui la devoir éloigner plus d'un jour 


Du cher objet d’une nouvelle amourj 


Dont en fecret elle faifoit ufase. 


On ferae en vain des fleurs fur fon paflàge i 
On tafehe en vain, dans le lieu du féjour. 


De raflèmbler^ pour gagner fon fufFrage, 


Tous les plaifîrs de tout le voifinage } 


L’ennuy profond régné fur fon vüàge. 
Rien ne ramufe, & rien jie la foulage ; 
Un moisdurant toujours mefine ramage. 
Quand ferons-nous à Paris de retour? 

Un charme enfin diflipe le nuage; 
Un autre objet vient s’offrir à fon tour 5 
Et du premier luy fait perdre l’image. 
Adieu l’abfent : elle reprend courage ; 
De fon abfence elle fe dédommage. 


Plus de regrets pour Paris > pour la Cour , 
Dans les plaifîrs , dans la joye elle nage : 
Plus de fouhaits , qui tendent au retour. 


' P 4 

Mais 
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Maïs lors qu’enfin il faut plier bagage,. 
Pour retourner dans le fameux Village, 
Que de fes eaux la Sèine en deux partase j 
Ce fçul penfer Ja dcffole & l’outrage j 
Elle frémit de douleur & de ragej 
Et fans egard à fon premier langage. 

Elle fe plaint feulement du retour. 

Amants abfènts, qu’un bel objet engage 
Et qui de plaire avez eu l’avantage j 
Quand vous comptez que l’ardent tefmoig 
De fbn Amour eft de fa foy le gage, 
Voftre calcul femble eflre jufle Ôc fage : 
Mais eftre abfent, eft de mauvais pvcfage 
Et comme on dit que le Sexe eft volage 
Je ne rcfpons de rien jufqu’au retour. 
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Si 


OFFRE DE SERVICE, 

A JUSTE PRIX. 

^ Ur lie prix à quoy vous mettez 
Ce qui vous refte de beautez,. 

I 

Coris, j’ay confulté mon amour 5c ma bonrfe;. 

£t tout confulté tour à tour. 

Je voy que malgré mon amour,. " 

Il faut vous perdre, fins rcflburce. 

Je ne vous cele point que j’en ay du dépit j- 

Car voftre humeur, 5c vollre elprit,. 

Et cet air de fanté, que l’embonpoint vous donne,. 

Et quelque refte de fraîcheur,. 

Qui reprefente en voGs le printemps dans l’Automne,, 

M’avoient aftez touché le cœur , , 

^ » 

Pour ne vous perdre pas fans un peu de douleur. 

La chofe en foi pourtant n’eft pas ce qui me fafehei. 
Et. pour peu que je prenne à tafehe. ^ 

De me confbler là-deftus,, 

Avant qu’il fuit deux jours,, il n’y paroiftra plus* 

Mais .je ne puis foufFrir que vous m’ayez creuduppe j; 

^ ^ Encor pafte. pour une jupjie,, 

D' 5 , Boun- 
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Pour un bijoux, pour un colet,\ 

Mais pour ti'ois cent Loiils, je fuis voftie valet. 

Vos beautez,que le temps n’aprefquepoint,faaaées^ 
Vous promettent encor quelques belles années j 
Vous avez l’air ai(c, vous avez refprit douxj 
Et cela mérité entre nous , 

Qu’on acheté l’honneur d’eftre bien avec vous. 

Mais peut-on librement vous dire ce qu’on penfeî; 

Si vous avez deflein de vivre en continence,. 

Et d’efearter de vous la foule des galants» 
Vousagidez avec prudence, ^ 

D’exiger une fomme immenlej 
Mais fi vous n’afpirez qu’à trouver des chalants,. 

Vous faites une lourde faute , 

De mettre à vos faveurs une taxe fi haute; 

Ge n’eft pas le moyen d’attirer les marchandai. 

Et vous courez hazard , par vous mefine abufee 
De demeurer pour la J)rirée,. 

Mettez-vous à plus jufte prix ,, 

Pour éviter un tel prcfàge; 

St ue vous reglez plus fur les taux de jadis,. 

. Quand dans le printemps de voftre âge ,, 

Dans vos jours brillants & fleuris , 

Tours les cœurs vous rendoient hommages, 

Etque vou» «fUez le partage 

Dca 
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- Des Jeux, des Amours ôc des Ris. 

Une jeune Beauté, dans la faifon fleurie. 

Peut autant qu’il luy plaift faire la rencherie}. 

En Automne , il eft du bon fens 
De fçavoir à propos s’accommoder au temps» 

En un mot, pour finir l’affaire. 

Si vous voulez vous fatisfaire 
De vingt ou trente Loiiis d’or, 

Aujourd’huy je fuis Kbmme ençor 
A prétendre au bien de vous plaire t 
Prenez-Ies, fi vous m’en croyez. 

Et n’attendez j>as davantage j 
Demain vous ferez vieille , & moy je feray fagey 
U faudra que vous me pap'ez. 
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SONNET. 


ÏMITE’ DU PETRAl^ÇVUE.' 

/^Ui veut voir Jufqu’où va l’effort de la Nature, 
^^£t ce que parmi nous peut la faveur dcs^icux, 
Qii’il vienne voir Iris qui-plaift: feule à mes yeux. 

Iris , des immortels l'image la plus pure. 

• 

Mais qu’il vienne bien-toft j car la mort fiere 6c durcL 
Ravit, ce que la Terre a de plitS précieux: 

Une fî belle chofe eft faite pour les Dieux., 

Qui ne peuvent fouffrir qu’icy-bas elle dure. 

S’il peut venir à temps , il verra dans un corps. 

La beauté,', a Vertu-,, par de juftes accords, 
lormer heureufement une union fidellc. 



Alors il’ jugera que mes foibles difeours 
Font tort à fon mérité, & font audclTous d’elle 
Mais s’il.tai'dé,, il aura dequoy pleurer, tovijcurs.. 

8 O Ni. 
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imite" du tasse. 

J ’Ay mis, à la mort prés, toute chofc en ufage. 
Pour rendre Iris fenfible à ma fidelle ardeur ; 

11 me refte à mourir’ pour fléchir fa rigueur > 

Et donner de ma flâme un dernier tefmoignage. 

D’une grâce, à mes yemt, la mort aura l’image, 

'Si ma mort peut luy plaire \ ou luy toucher le coeur : 
Et "pour moy l’un ou l’autre cft un fi grand bonheur,. 
Que Je doute où mon choix incline davantage. 

Je Voy bicft d'une part, que fa pitié pour moy 
Seroit fans doute un prix plus digne de ma foy 

Et rcndroit de ma’ mort l’avanture plus belle: 

\ 

t 

Mais d’autre part auflî Je ne puis trop, fonger , 

Qu’ayant tant de rcfpcét, ôc tant d’apaour pour elle,. 

Je ne dois rien vouloir cpii la puifle affliger.. 

/ 

« * 

t 
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■T^'Epuis les hors de l’onde More^ 
J ufqu’où fe lève le Soleil , 

La terre n’a rien de pareil , 

Au divin objet que j’adore. 

Le beau teint de la jeune Flore 
Cede à fon teint frais 5c vermeil) 
Tel quelquefois, à fon reveil. 

Peut l’avoir la naUIànte Aurore. 


L’Amour lait, au nombre des coeurs. 
Dont fes yeux ont efte vainqueurs , 

S’il en elb de plus beaux au monde 

Mais, aux malheureux qu'elle fait. 

Si fa rigueur eft fans leconde,. . 
L’Amour à fa honte le fait. 
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T^lvinitc toute puifTante, 

Dont par tout on fubit les Lofxj. . ’ 
Que chaque jour, en raille endroits, 

£n mefme temps on voit prefente: , 

Toy dont la Faux toujours fànglantc; 

Abbat tout fans relpeft ni choix j. 

Qui vas fî vifte quelquefois, 

,Et que fcul je trouve fi lente 

Toy dont l’Univers eft l’Autel } 

Et qui de chaque efire mortel 
T’y fais facrifice à toute heure} ^ 

O mort! j’implore ton fccoursj 
On me hait , il faut que je meure 
Yien finir mes maux & mes jours. 
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L E Ciel trop tard pour moy fit naiftre au monde Iris , 
Et le hazard jaloux du bonheur de ma vie, * / 

A mes yeux par malheur l’a fi long-temps ravie,. 

Que je Vay pu que tard en connoiftre le prix. 

L’obfervant avec foin j’eus bien toft d’elle appris 
Ce que peut un mérité au-defliis de l’envie. 

Une vertu fins fard , une raifon fuivic } 

Et combien juiqu’alors mon cœur s’eftoit mefpris. 

S 

à 

Si dans mes jeunes ans le Ciel l’euft fait paroiftre < 
Telle qu’en mon Automne il me l’a fait connoiftre. 
Jamais nul autre objet n’auroit pu m’enflamer. 

Maintenant plein d’amour /5é de réfpeft pour elle. 

Je redouble a toute heure & d’ardeur Sc de zele „ 

Tour reparer le temps où je n’ay l’aimer,. 
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Uaiid l’âge qui s’enfuit d’une courfe pronte 
Vient blanchir les cheveiac, changer l’air 5c le teint^ 
Et que de la Raifon, l’empire fage 5c faint 
Commence à s’cftablir fur les fens qu'elle d^nte* 

iVlors, ou fiir l’Amour fans peine on fe furmontci 

» 

Ou l’Amour dans le cœur de luy-mefme s’efte^t j 
Et plus on Ce fèntit profondément atteint, ' 

Plus aufC d’ordinaire on en conçoit de honte. 

Mais moy, loin d’éprouver un fêmblable deftin^ 
J’aime, lorsque mes jours penchent vers leur déclin j 
£t je fais gloire , Iris, de confeflèr que j’aime. 

Car le feu noble 5c pur dont je fuis confumé , 

La Raifon, la Vertu, la Sagefle elU-mefnie 
L’ont de leurs propres mains dans mon cœur^allumé* 
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S'O N N E T. 

^C^Elle à qui ma raifon tint mon ame attachée. 

Par des liens plus forts que tous ceux de l’Amour, 

Pour qui feule j’aimois la lumière du jour. 

Et fans ^ui je languis comme l’herbe fechée, 

far une longue mort vient de m’eftre arrachée j 
Et dans les derniers temps d’un départ fans retour , 

Pour aller en des lieux d’un éternel féjour. 

De ma feule douleur elle a paru touchée. 

Elle me dît ces mots t Je n’ay penfé qu’à vous. 

Mots pour moy douloureux, ôc pour moy chers Sc 
doux. 

Vous ferez l’entretien du refte de ma vie. 

Qiie mes jours vers leur fin fe haftent de courir : 

Iris l’aimable Iris m’eft pour toujours ravie , 

Il ne me refte plus déformais xju’à mourir. 

■ • , 
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IMITE’ DE LOPE DE VECUE. 

Do, is > qui fait qu’aux vers quelquefois je me plais > 
Me demande un Sonnet > ôc je m’en defefpere; 
Quatorze vers, grand Dieul lejnoyen de les faire!’ 
En voilà cependant desja quatre de faits. 


Je ne pouvois d’abord trouver de rime} mais. 

En faifant on apprend à fe tirer d’affaire : 
Pourfuivons , les Quatrains ne m’eftonneront guere^ 
Si du premier Terfet je puis faife les frais. 

Je commence au haaard j de fî je ne m’abufe 
Je n’ay pas commencé , fans l’aveu de la Mufe , 
Puifqu’en fi peu de temps je m’en tire fi net. 


J’entame le fécond j & ma joye eft extrême; 
Car des vers commandez j’acheve le treizième j 
Comptez s’ils font quatorze; 5c voilà le Sonnet. 
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ÎN^ Eninc aux yeux dorez , au poil doux , gris & fin , 
La charmante Mcnîne , unique en Ton erpccc ) 
Menine , les amours d’une illuftre DuchelTe , 

Et dont plus d’uit mortel envioit le defiin. 

Menine qui jamais ne connut de Menîn, 

Et qui fut en fon temps, des Chattes la Lucrèce j 

Chatte pour tout le monde) & pour les Chats Ti- 
greffe , 

Au milieu de fes jours en a trouvé la fin. 

% 

Que luy fert maintenant que dedaigneufe & ficre. 
Jamais d'aucun Matou j fur aucune goutiere^ 

Elle n’ait efeouté les amoureux regrets t 

La Parque eftend fes Loix fur tout ce qui rcfpîre j 
Et de ne rien aimer tout le firuit qu’on retire 
C’eft une trifté vie > & puis la mort apres. 

V \ 
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ROND E A U. 

< » 

I 

D Accord que la jeune Ifabelle 
^ Ait quelque fierté naturelle.; 

,Et qu’avec beaucoup d’agrément ^ 

» 

Elle ait du fens, du jugement, 

Au-deffiis de la bagatelle. 

Mais qu’elle foît fi fort cruelle , 

Qu’on ne pjiifle obtenir rien d’elle^ 

Je ^n fuis pas également^ 

D’accord. ^ 

% 

t 

J’en puis dire quelque nouvelle j 
£t je fay fort bien qu’elle eft telle, 

t 

Que pour peu qu’un habile Amant 

• ■ . . * • . * 

La preflè vigoureufement^ 

11 fait bîfen-toft tomber la belle , . 
D’accord. 

• y ». » 

’W3 
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RONDE A U. 


^ Oui* voftre Amour , dont les membres font nus , 
Je vous envoyé en efehange un Bacchus 
Enluminé comme vitre d’EgUfe. 

Il eft couvert contre le vent de bile i 
Et |ce n’eft point un prefent de bibus. 


- Membres il a potelez & dodus; 

Tels ne font ceux'qu’ati’.cœur avez feras. 
Et que l’on voit fouffrir mortelle crife 
Pour .voftre amour. 

Pour joindre un plat du meftier de Phebus 
Au Dieu qui fait faire des pas tortus , 

J’ay trav^é jufqu’ au jour fans remifêi ‘ 
Mais j’ay de vous l’ame fi fort efprifc. 

Que je voudrois faire encor cent fois plus 
Pour voftre amour. 


? 

R O N- 
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RONDEAU. 

R len ne peut, à mon {enümem, 

Eftre comparé ji^ement 
I A la belle & jeune Silvere. 

L’aimable & digne caraûere î 
Quel efprit & quel jugement l 

Elle a l’air noble , aifé , charmant. 

Tout en elle eft plein d’agrément. 

Il neluy manque enfin pour plaire 

Rien. , . - - 

On lui reproche Seulement 
Un defFaut, qui fait d’un Amant 
Le defefpoir Sc la miferé. 

Heureux qui pourra l’en defiàire. 

C’eft qu’elle n’aime abrolument 
Rien. 

TT. 

l 
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, Digitized by Google 


96 POESIES, 

RONDEAU. 

^^^Prcs tout ce qu’ont dit les gens. 

Je croy qu’il feroit du bon fens 
De mettre Cloris en mefnagc } 

Cloris n’eft-elle pas en âge ? 

Pourquoy différer plus long-temps ï 

s 

Ses regrets ne feroient pas grands, 
y deût-elle perdre lès gans j 
Mais les perd-on en mariage 
Après tout. 

Quahd on tarde à jetter des bans 
Pour une fille de vingt afisj 
Il n’en eft guere de fi làge. 

Qui ne mette Ibn cœur eh gage ; 

f 

Et puis L’efpoux vient fiir les rans 
Après tout. 
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. 

Lie eft partie avec tout l’cquipage 
Qui fait cortege au beau Printemps de l’âgej * 
Et tout refprit, le mérité, & le fens 
Que d’ordinaire en l’Automne des ans , 

L’ordre du Ciel deftine pour- partage. ‘ j" 

■ -w . r , nfv|| !.. 

A fon départ chacun eut le vilàge 
Baigne de pleurs: moy j’eus plus de coiiragej 
Je laiflay dire a tous les aun-es gens, ' , 

' ‘ • Elle eft partie. 


Je la fuivisj & dans quelque voj'age 
Que Ton dcftin, ou que Ibn choix l’engage. 

Je la fuivray toujours aux premiers rangs. 

Sans que mon coeur la quitte en aucun temps ; 
Mais quoy je pleure, en tenant ce langage i 
Elle eft partie. * 

! 

- 

. V* 

'.9 


0 ^ 
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RONDEAU. 

A Vec le temps tout s'ufe par malheur; 

Ce qu’on airaoit d’abord avec chaleur. 

Il vient un temps qu’on ne l’aime plus guerre : 

C 

Quand l’un des deux cependant pcrfevcrc , 

Quel dcfefpoirj quel fujet de douleur l 


J’en puis parler; car j’aime avec ardeur; 

Ma paiTîop n’eut jamais de tiedeur ; 

Loin de s’efteindre, elle augmente au contraire. 
Avec le temps. 


Vous qui faifiez toute voftre douceur 
D’cftre adorée avec tant de ferveur} 

Vous qui m’aimiez/ vous qui m’eftes fi chere, • 
Vous fans qui rien ** ne me peut jamais plaire. 
Puis-je cfperer de ravoir voftre cœur ï 
Avec le. temps. 


4 
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RONDEAU. 

TE ne fçaurois dans mes difcours 
J Trouver jamais d’affez béaux tours. 

Pour bien loiier la politeflè, 

L’agrcment, refprit, la fagciïè^ 

Dont on voit en vous lé concoure ‘ 

Le fujet m’invite & j’y cours: 

Mais l’art 5c les moyens fout courts; 

Comment donc tenir ma promefle? 

I 

Je ne fçaurois. 

■ • I • 

En vam pour mon dernier recours , 

J’avois compté for le fccours 
Des doéles Filles du Pcrmelïc, 

Soit jalouHe^ ou foit foiblclTe,, 

Chacune me dit tous les joûrs 
Je ne fçaurofs. 


E a ‘ R O N- 
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RONDEAU. 


D 


r ' 


E tdiit mortel efl: fouhaitc" 
L’heureux threfor de la famé. 
De tous les biens fource fécondé. 
Et le fcul fur quoy tout fc fonde. 
Sans quoy tout iv’eft à rien compte. 




Lorfqu’à ce bien eft ajoufte 
Un peu d’argent non emprunte, ' 

On peut fc pafler dans le monde, ' ' ' 

De tout. . i ■ 




Qiie fi quelque conformité 
D’efprit, d’humeur, de volonté 
Pait aimer d’une amour profonde j 
Et que ce qu’on aime y refponde, 
C’eft la le comble, en vérité. 

De tout.' 

i ^ ‘ 

Vous faites ma félicité i 
Tendres fentiments d’Elifinondci 
C’eft vous qui m’avez degoufté ; 
C’eft vous qui m’avez’ raquité 
De tour. 






t 
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RONDE AU. 

Ntre tous fes Amants Iris . 

A garde fon cœur d’eftre pris 
Bien aife d’eftre aimée 6c belle > 

Mais du refte nulle eftincelle 

De l’amour dont ils font efpris. 

^ . l ■ . ’ J: ' 

9 

Si j’eftois dans mes ans fleuris 
Comme lors que j’aimois CloriSj 
Je ferois diftinguer mon zele. 

Entre tous. < 


Mais avecque les cheveux gris . 

Les jeux , les grâces ôc les ris 
D’ordinaire font en querelle : 

N’ayons donc point d’amour pour elle*, 

« » . - 

AulÏÏ-bien aurois je le prix. 

Entre tous. 

] . 

^3 
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RONDE Au. 

fTpOut cft fini dans toute la Nature, 

Horfinis cclûy dont elle eft créature: 

Luy dont la main, dans tout ce qu'elle fait. 

Aime à tracer plus ou moins ion portrait. 

Voulut qu’Iris fioft fi» vive peinture. 

Qiie de raifon, d’efprit Sc de droiture! 

Quels yeux, quel air, quelle aimable figure! 

Tout eft en elle egalement parfait. 

Tout eft fini. 

» 

Nulle vertu n’eft plus vrayc & plus pure, 

Nulle amitié plus ardente, & plus feurej 

f 

Elle hait bien auftl ce qu’elle hait j 
L’Amour s’en plaint , par eCprcuve il le fçait 5 
Dez qu’il fe monftrc , elle vieut à . rupture , . 

Tout eft fini : 

Wais qui refpond que cette haine dure ? 

Tout eft fini. 

■ 

VI- 





^ .. 
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/^Uel jour pour moy que celiiy de demain! 
vous verray , comme je !e fouhaite, 
t>ans l’embonpoint d’une fanté parfaite, 

9 

Je vous verray l’air tranquille & ferein , 

Je vous verray, de mes foins /àtisfaite. 

Prendre plaifir d’en eftre l’interpretc. 

Quel jour pour moy que celuy de demain ? 

Mais s’il fallok qu’un aiflîeu, qu’une main 

#■ ‘ 

Vinft par malheur à fe rompre en chemin , 
Qu’au jour marqué vous ne peuffiez vous rendrej 
Et que parti pour vous aller attendre , 

Toute la nuit je deuHè attendre en vain 
^ Prcfentement qu’il gcle à pierre fendre. 

Quel jour pour moy que celuy de demain*. 

Quoy qu’ÿ en (bit partir eft mon dcffèin. 

Et deuft le temps eftre encor cent fois pire , 

Je partiray, le refte eft incertain} 

Mais fbit en bien, foit eh mal, mon refreia 


Sera toujours de dire , Ce de redire. 

Quel jour pour moy que le Jour de demain l 


Mli 
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SUR LA !xMORT D’UNE TETITE CHIENNE. 


V I R E L A Y.. 

Efine eft morte, hclas î c’eft grand dommage : 
Chiens de la Cour, hcurlcz de grand courage. 
Vous qui jadis la trouvâtes II fage. 

Quand, merprilant tout voftre coquetage. 

Elle lailîà les plus beaux de fon âge 

* « 

Japper en vain après fon mariage j 
Hcurlez, criez, & que pour tefmoignage» 

Que voftre amour n’avoit rien de volage , 

Chacun de vous redife en fon langage, 

Tcfine eft morte, helas ! c’eft grand dommage. 

Petits’ Oifeaux â l'aimable ramage. 

Vous qui vivez dans l’enclos d’une cage. 

Ou par vos chants voftre cœur fe foulage 
Du long ennui d’un fafçheux efclavagç : 

• 

Et vous Oifeaux qui fous un verd feuillage , 

Quand le Printemps vient refaire fon ftage , 

Sautez, .volez de branchage, en branchage ; 

Et dont le doiuc & tendre gazouillage 

*■ • 

Touts les matins, rend en chaque bocage. 

Au jour naiflànt un folcmnel hommage : 

Oifeaux privez qui feryez aù mcfnagej 
* ' .• 

" ' ' ' ‘ . Oifeaux 
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Oifeaux de proye addonnez au pillage} . 
Oifeaux de bon ou de mauvais prefage j 

9 « 

Enfin vous touts de_laid ou beau plumage, 

Jufqu’au Hibou l’efFroy du voifinage, 

* ^ ♦ 

Chantez fans cefle en un tnfte langage , ’ 

Tefine eft morte j helas! c’eft gi*and dommage. 

Poilîbns de mer, qui fims peur du naufrage. 
Sans redouter ni les vents, ni l’orage, 

Sans nul fecours de voile- ou, de ,corda;»e , 

Et fans vaiflèau comme fans équipage. 

Des flots falez fendez l’humide plage, 

-U , . • ' * , 

Trouvant par tout bp|i abp,,,bon moiiillage 
Et vous Poilîbns de la Seine ôc du Tage, 

Qui dans l’eau douce avez voftre héritage , 
Mettez les cris ôc la voix en ufage > • 

Et de regrets remplillànt le rivage, 

Paites entendre en un .nouveau langage, 

Tefine eft morte, helas l c’eft grand dommage. 

Loups affamez, avides de carnage j 
Cerfs & Chevreuils qui paifiez au gaîgnage , 

Et ne vivez que d’un peu de fourrage} 

Beftez de fomme, beftes d’attelage } 

Belles à laine , 5c beftes à laitage , 

Beftes de Ville , ôc beftes de Village j 
Bref toute beftè , ou privée ou lauvage} 
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Tout ce qui marche, ou rampe, ou vole, ou nage,. 
Je vous invite à ce menu fufFrage; 

Repetez donc, chacune en Ton langage , ' 

Tefine eft morte, hclasl ç’eft grand dommage. 

Et vous fur tout Chiens de mefine lignage , 
Voftre amitié lui doit ce dernier gage, 

.C’cftoit l’honneur de voftre parentage j 
Et nul de vous n’eut jamais en partage 
fi camus, iii fi petit corfage: 

Abboyez donc, de colere & de rage. 

Contre la mort qui l’a prife au pâflagci 

• . . . f 

Et criez tous en Boulonnois langage, 

Tefine eft morte, helasî c’eft grand dommage. " 

Mais vous, ^Miniî,.rintereft vous engage 

A devoir faire un autre perfonnagej 

Courez, fautez, elle à plié bagage. 

Celle à qui feule , Sc fans vous faire outrage * 

De la beauté vous cediez l’avantage. 

Tefine eft morte. 


* Chienne de feue Madme^ 

G R li 
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1 

"Y ^ A Beauté qui m’engage 
Peut engager les Dieux i 
C’eft leur plus bel ouvrage , 

Et le plus cligne d’eux : 

Aufli je dis. 

Que d’un commun fiiffirage 
On la nomme en ces lieux 
Grifelidis.' 

, • » 

« 

Ses beaux yeux font des âmes 
Les Maiftres & les Rois , 

Tout brufle de leurs fiâmes i 
Tout reconnoift leurs Loix, ' 

Aufîî je dis. 

Qu’elle eft parmi les Dames 
Ce qu’eftoit autrefois 
Giifèlidis. 

■ < ‘ . • * 

Le cœur le plus rebelle 
Se rend à fes attraits j 
L’i\moui* emprunte d’elle 

E ô Scs 
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Ses, plus dangereux traitsj 

Audi je disj ' • 

Qu’elle eft cçnt, fois .plus belle " .. 

Que ne le fut jamais 
Grifelidis. 

Son teint fait honte à Flore | 

Tant il eft delicatj 
• II fait honte à l’Aurore, 

Tant il cft incarnat: 

Au(fije;dis, . , 

Qu’elle furpafle encore. 

En fraifcheur, en cclat^ 

Grifelidis. 

A fon air , h fa grâce 
Venus n’a rien d’égal j 

C’eft Diane à la chafte; ' 

< 

C’eft Junon dans le Bal i 

Auflî je dis, , , 

Que meftne elle furpafle,/ 

En propre original, 

Grifelidis. ’ - * 

* 

A U- 

Di^ '7 
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I 
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'.' ' ^ r "* ■' ' ■' 

■" A Ü T R E.' 

y^Uoyqu’Iris foit cruelle, . ^ ' 

Qu’elle ait un cœur de fer, . . - 

J’ay fait avec la Belle . 

( ' ■ . . 1 ' -il: \ 

Le Chrochillon d’Enfcr; • 

• , ■ * ' 

Auflî je dis , 

< I 

Qu’en comparaifQn d’elle > 

Je donne à Lucifer. • . . , ' . : î 

Grifelidis. 




•AL 
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B A L L A D E. 

» 

•s ’ ; 

B 

Elle pour qui mon cœur fbufpîrc 
. Peut faire foüfpîrer les Dicùx ) 

Nul ne la vent qui ne Tadmirej " 

* B ' B ^ ^ 

Elle a Pair noble & gracieux j 
Mak à mille attraits preciedx > 

Qui ne font pas d’une mortelle > 

Se mefle un deffaut odiéiecB ‘ . 

Elle eft auffi fiere que beUê* ' 

Quand de Tamour qu’elle m’infpire 

> 

Le mouvement impérieux^ 

Fait que pentreprens de luy dire 

* '• y» 

Le mal que m’ont fait fts beaux yeuxj 
En vain *d’im art ingénieux. 

Je luy pdiia ma penfé^ cruelle ; - * « 
Toujours, en toûw temps, Tii touts lieux. 
Elle eft auffi fiere que belle, 

La voir fenfible à mon martyre 
Seroît tm fort bien glorieux. 

Et qui dans Tamoureux empire 

- : :i 

% I 


/ 
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Me feroit beaàcoup d*cnvieux ; 

Mais mon coeur trop ambitieux. 

• ’ * • • 

rlâtte en vain fon ardeur fidelle 

I- I • ^ . 

D’un efpoir fî deKcietüc. 

£lle eâ: aufli iiere.que beUe* 

■ E N V O Y. ; 

^ « • 

^ Rincc(Ie> il n’eft rien fous les Cîeux 
Que vous connoülîez fl bien qu’elle >. 
Ni rieiî qui vous rcfîcmble mieux : 

Elle eft aufG ficrc que belle. 
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ç I vous vous contentiez que je vous efaiviflc 
Comme fûtif la plufpart des gens. 

Des nouvelles, des compliments, ■ • 

Des aflurances de fervice., ^ ^ 

Je n’aurois pas. Iris, attendu fi long-temps. 

Deux mots en euflent fait roffice } 

•Mais tout ce qu’on efcrit vous le comptez pour rien \ ' 
A moins que l’on vous divertifTe , 

.Que la ratte s’épanoüifiè,'' 

' Et qu’enfin les eaux palîènt bien. 

, Pour moy je ne puis rien eferire. 

Rien penfer , rien faire , rien dire 
Où la joye ait la moindre part : 

Elle 5c moy cependant avant voftre départ 
Nous eftions fort d’intelligence : 

Iris, revenez promptement} 

Tout le mal vient de voftre abfence ? 

Jufqu’à voftre retour, nul raccommodement. 




L’A- 
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L’AMANT ET LA MAISTRESSE. 

DIGNES L’ÜN DE L’AUTRE. 


J E veux vous loüer, Grimaudierej 
Mais par où dois- je commencer î 
La richeflè de la matière 
D’abord me vient embarralFer, 

Mais pour ne prendre pas à toute heure le change , 
Je me réduits à la louange 

Et de voftre noblefle & de voftre beauté : 

« 

Que fl le prix des vers fe donne 
Aux grâces de Ja nouveauté. 

Ne dois-je pas plus que perlbnne 
En prétendre au Parnalïè une verte Couronne, 
Puifquc c’eft un fujet qu’on n’a jamais traitte. 


/ 


Toy qui jamais ne te repofes, 

Pere du joiir,^ Pere des vers, 

A qui des plus obfcures chofes 
Tous les fecrets font découverts j 
Pour m’accorder que je devine , 

De quel'fàng cette Belle a pris fou origine, 

Vien me remplir l’efprit de ta doéte fureur ; 

Je fçay que l’Efpoux de fa Merc 
• ■ Au. 


■*: 
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Autrefois paflà pour fon Pere î 
M ais fà noble fierté Jcment bien cette erreur i 
Une naiflànce fi vulgaire 
Ne peut s’accommoder avec un fi grand cœur. 

Grand Dieu , desja de ta prefènce 
Je reflcns le puiflant effet : 

Qu’on eft trompe par l’apparence ♦ 

Dans tous les jugements qu’on fait I 
Efeoutez ma voix , Grimaudiere , 

C’eft à tort que la Rapiniere 
Paffe pour l’Âutheur de vos jours j 
D’un bien plus noble fang voftrefortvous fitnaiftre : 
Mais, Dieu, que, pour vous donner l’eftre, 

11 fallut de divers concours ! 

* Qu’il fallut faire agir de catifês î 
C’eft le deftin des grandes chofes. 

Qu’elles couftent beaucoup toû jours.. 


:;s 

c 


On a beau vanter noftre France $ 

Le Ciel ne trouva rien d’afiez grand parmi nous 
Çour vous donner une naiflance 
Qui peiift eftre digne de vous. 

Qiie des Loix du deftin La conduite eft profonde ! 
Elle dethrône un Prince à l’autre bouc du monde 5 

%c 
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Et l’ameine à Paris pour vous donner le jour : 

Il y voit Vüftre Merc i il y brufle pour elle ; 

Elle n’eut pas le coeur d’eftre long-temps cruelle j 
Et vous fuftes le fruit de leur fecrette amour. 

A la fermeté de courage. 

Dont vous fouftenez voftre rang, 

A voftre air, à voftre vifage. 

Du Prince voftre Pere on reconnoift le f*i^§ - 
\ 

Mais, ôdu Roy d’Ethiopie 
Vivante & fidelle copie, 

D’où vient ce noir ch?igrin'qui vous couvre Jç front î 
Songez-vous à rentrer au Throne de vos Peres î 
OU fi l’Amour mefle dans toutes vos affaires . 

A fait à vos beautez quelque nouvel affront î 

Mais avec les penfers qu’un noble orgUctl excite , 

^ Avec les grands projets , & les grands feotiments 
faites treve pour quelque temps i 
Et fi l’injufte amour, malgré voftre mérité. 

Vous a maltraitée autrefois , ^ 

En vous faifanf aimer l’infenfible Hyppolitej ^ . 

Voyez comme il vous en raquite 
Par le nouvel Amaijt qu’il a mis fous vos Loix. 
Tournez les yeux, voilà Therfîte, 
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( Qui vient a vos bcautez rendre hommage à genoux » ' 

Et vous apporte un cœur tout -perce de vos coups. 

Eft-il de chagrin que n’enchante 

La prefencc toute puilTantc 

D’un Amant fi digne 3e vous î 

Qii’en Ton choix fà prudence c'clate ! 

Car enfin , fans compter pour rien 

Qu’il n’oblige pas une ingrate , 

Et- que vous le luy rendez bienj 

Trouveroit-il ailleurs tant de charmantes cliofes; 

Trouveroit-il ailleurs ce grand araas de rofesj 
* » * ‘ • ‘ 

Qui fait* auprès de vous paflir les plus beaux teints j 
Que la Nature en vous traitte'bien fon ouvrage j 
Quand des rofes ailleurs elle fait le partage. 

Elle les plaint, & lesmefnagej 

Mais vous, par un rare avantage, 1 

Vous en avez vos pleines mains. 

Vous en avez aux bras> à la gorge, au vifagt > 

Et des plus vives de Provins. 

Ah, que de beautez à defcrir'e, 

A mon efprit viennent s’offrir l 
Je n’auroil jamais fitit, fi je voulois tout dire j 
Et voftre modeftîe auroit trop à fouffrir. 

Mais une entreprife fcmblable ‘ ^ 

‘ Doit 
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Doit efti'e refervce au bienheureux mortel, 

.Pour qui feul vous eftes aimable , . , - • 

Et que feule vous trouvez tel 

Tout autre en feroit moins capable, 

.Adieu la Roine noire, adieu le Roy dés Preux ' 

Couple d’Amants incomparable, ■ 

Je fuis ferviteur à tou^deux. ' ' • • 

* , '; * ^ **' .*'’*■*'* 

'■ ■' I.\ 
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Donec ffratus erarh tibi. 

V Amant, ^^Uand j’avois le don de te plaire i 
Et que de tant d’ Amants engagez fous ta loy , 

V 

Tu ne favorifbis que moy , 

Je t’almoîs d’une amour fincereî 
Je vivois plus heureux qu’un Royj 
Et la Dceflè de Cythere 
M’euft (emblc moins belle que toy. 


Za Maiftrejfe. Tant que pour moy tendre ôc fidelle 
Tu nVaim^s d’une' égale ardeur; 

Que )« regnois (cule en ton cœur j 
Et que feule à tes yeux j’eAois aimable & belle : 
Je ne fçavois rien que t’aimer; 

Mon bonheur furpaû'oit celuy d’une Mortelle ; 

Et le bel Adonis n’auroit peu me charmer. 

V Amant. ' Elore me tient fous fon empire^ 

Je ne vis plus que fous fes loixj 
Elle m’enclwnte avec fa voix. 

Elle me charme avec fà Lyre. 

Je l’aimerai jufqu’au tombeau j 
Et ma vie eft fi fort attachée à la fienne, 

« 

Que 
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Que fi pour fes beaux jours il faut donner la mienne , 
J’en verrai fans regret cfteindre le flambeau. 

La Maîftrtjfe, C’eft le beau Thirfis qui m’enflame , 
Nul amour n’eft égal au ficnj 
Nul amour n’eft égal au mien > 

Noiu ne fommes tous deux & qu’un coeur Sc qu’une ame: 
Si pour prolonger fes beaux jours. 

Il ne faut que donner ma vrci 
A ce prix je confens qu’elle me foit ravie j 
Et j en verrai làns peine abbreger l'iieureux cours. 

L Amant. Mais fi, pour ne les plus reprendre. 

Je rompois mes derniers liens j 
Si plus amoureux 5c plus tendre, 

J e voulois rentrer dans les tiens 5 
De ton cœur que deyrois-je attendre \ 

Tes fentiments. Iris, refpondroient-ils aux naiens? 

La Maifirejfè.. Quoy que le Berger qui m’engage , 
Soit plus beau meftne que l’Amour j 
Et que tu ne fois qu’un volage. 

Que tout met en fureur, à qui tout fait ombrage. 
Qu’auroîs-je à fbuhaitcr, apres un tel retour, 

Qiie de vivre avec toy jufqu’à mon dernier jour* 
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«imitation de L’ODE lD’HORACE, 


^udivere^yce Dî mea Vota Dt, 


L ife, mes vœux font exauçez. 

Grâces au Ciel vous vieillilTez } 

t 

Vous voulez cependant paroiftre encor charmante j 


Et dans les feftins nuit & jour , 

Vous ofez, d’une voix tremblante, - 
Eflayer d’appeller l’Amour. 

Mais en vain j c’eft autour de Flore , 

C’eft dans fes yeux mefmes qu’il eft j 
Il vole fur les fleurs qui commencent d’e'clorre , 
C’eft-là qu’il s’aime, & qu’il fe plaift. 

Pour les vieilles plantes arides 
L’Amour les fuit j il fuit vos rides,’ 

, Vos dents noires, vos cheveux, blancs; 
Et,^étrompez-vou.s de prétendre > 

Qiie voftre fard, que vos rubans .• 

Puiflent parvenir à vous rendre 
La fraifeheur de vos jeunes ans. , 

r . * i . J I ' : •* 

i ,Ce beau teint de lis, Ôc de Rofes, 

Ce port , cette grâce , cet air , 

. . Tout 
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Tout a pa(Té comme un éclair. 

Que vous eft-il refté de tant d’aimables chofcs ï 
Et que vous refte-t-il de celle de jadis. 

Donc les yeux mettoient tout en flame. 
Qui m’avôit rais le feu dans l’ame j 
Et qui ne relpiroit que les Jeux & les Ris, 

Plus belle que toute autre, après la jeune Iris? 
Mais Iris, à nos voeux de bonne heure enlevée,' 
N’a vefeu que l’âge des fleurs : 

Et vous, Life, à vieillir vous fuftes refervée. 
Pour eftre en fable aux Speftateurs^ 

Qiii ne peuvent voir , fans rifée , 

Les reftes raal efteints de cette Torche ufee,' 
Dont l’Amour autrefois embraza tant de cœurs.' 



F , ' EDIT 
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EDIT DE L’ÀMOUR. 

J^’^Amour Maiftre de TUnivers, 

Par la grâce de la Nature, , 

A tous ceux qui verront ces Vers, 

Salut & galante avanture. 

t 

Tout le monde connoift alTez, 

Sans qu’il foit befoin de le dire , 

Les abus qui fe font gliffèz 
( 

En divers lieux de noftrc Empire. 

Nous avons différé cent fois. 

D’y remédier par nos Lois. 

Tantoft perfuadez qu’au milieu des allarmcs. 

Du tumulte ôc du bruit des armes j 
On entendroit peu noftre voix; 

Et tantoft occupez à vaincre par*nos charmes 
Un Roy le plus puiffant des- Rois. 

Après qu’un cœur plus grand que la terre n’cft grande 
A fléchi fous noftre pouvoir. 

Il n’eft plus de faifon que perfonne prétende 
De ne fias faire fon devoir : 

Mais parce que fur tout en France, 

Comme dans le climat que nous aimons le plus. 

Et 
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Et l’ordinaire lieu de noftre refidence. 

Il nous eft important de rcgler les abus 
Qu’avoit des derniers temps introduit la licence j 



Après que pendant pluficurs fours , 
Nous avons eu fur cette affaire ' 
L’Advis de Venus noftre mere. 


Et de nos freres les Amours ; 

Enfin dans noftre Cour pleniere. 

Séant avec les Jeux, les Grâces, & les Rîsi 
Nous avons règle la maniéré 
Dont nous voulons qu’on aime eu l’Empire des Lis. 


Ce ne font ni les foins, ni le refpeft extrême. 
Ni les foufpirs, ni les pleurs mefmc 
Qui font croire qu’on eft Amant j 
Pour bien perfuader qu’on aime, 

H ne faut qu’aimer feulement. 

Celuy,qu’auront charme les attraits d’une Bcllcj 
Devra dans les commencements , 

Pour s’infînuer auprès d’elle. 

Faire parler fes foins &c fes emprefTcmcnts ; 

Mais s’il veut avancer affaire, 

, Qu’il s’explique bientoft d’une fa^on plus claire j 
Sans appréhender les dangers 

F Z Qu'il 
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Qiril croit voir à ne Te pas taire : 

Enfin qu’il parle & qu’il efpere 
De ne parler point aux Rochers. 

Du relie il ne faut pas s’attendre 
Que nous allions icy marquer , 

Ni quand il fiiudra s’expliquer > 

Ni comment il s’y faudra prendre: 

Que chacun donc en ufe à fa mode , à fon fens 
AlTurc, par l’Amour de luy-mefme. 

Qu’il cft bien malaifc *de dire que l’on aime , 

Et de le dire à contre-temps. 


t 


4 . 


1 


Que fi le libre adveu qu’un Amant pourra faire. 
Vient à fafeher la Belle, à qui feule il veut plaire. 
Qu’il en fafle paroillre un extrême regret : 

Mais qu’il ne laifle pas de fuivre fa carrière j 
Et qu’il compte que la plus fiere 
N’efl: guère fafchcc en fccret. 


Ce n’cft pas qu'il ne faille , en aimant une Belle , 
Elire touche fcnliblement , 

De tout ce qui peut venir d’elle , 

Soit fierté, Ibit dcguîfement. 

Prétendre faire une conqueflej 
Et garder toute là froideur. 

C’en 
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C’eft avoir bien pluftoft km dcfliïn dans la tefte , " 

* Qu’une paflîon dans le cœur. 

Qu’il luy tefinoigne donc , fans aucun artifice j 
Qu’il refpefte en effet jufques à fon caprice , 

Et qu’il craint fa colere à l’cgal du trefpas j 
Mais que quelquefois il agiflc , < 

Comme s’il ne la craignoit pas. * . 

C’eft une maxime cternelle , 

Que fi jamais il ne fait rien 
Pour fe mettre mal avec elle," 

Jamais il ne s’y mettra bien. 

Mais de tout ce qu’il devra faire, 

■S’il veut apprendre à bien juger , 

Qu’il confulte les yeux qui f^ûrent l’engager j 
C’eft dans les yeux de la Bergerc 
Qu’on connoift l’heure du Berger : 

C’eft là qu’on peut favoir quand il faut qu’on profite 
Des bons moùvemenrs qu’elle auraj 
L’heure en chiffres d’amour en fes yeux eft eferitej 
Et qui faura lire , lira. 

Un Amant, polfelfeur du cœur de fa Maiftrefte, 
yeuc-il toujours luy plaire, 5c toujours la charmer î 

y 3 Qu’il 
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Qu'il ait toujours pour elle autant de politeife , 

De refpcft/.de dclicatefle» 

Qiie quand il commença d’aimer. 

Pour faire durer une flàme. 

Il faut l’entretenir dans l’ame. 

Par les mefmes moyens qui fçtirent l’allumer. 

Souvent, pour reveiller une ardeur languilfante , 

Un peu d’abfence fait grand bien : , 

Mais quand elle eft trop longue, ou devient trop fre- 
quente , , 

Le rem ede alors n'en vaut rien; • 

t 

Enfin i pour dire davantage. 

Il eft dangereux d’eftre abfentj 
Car il eft plus d’un cœur volage, 

Qiii pareil au miroir ne conferve l’image. 

Que tant que l’objet eft prefent. 

I 

S'il faut qu’un demefle furvienne , 

Comme il ne manquera jamais'j 
Que toujours l’Amant fe fouvienne 

t 

Db chercher le premier à refaire la paix. 

On peut, ou par dépit, ’ou par dclicateftè 
Contre les autres gens tenir jufqu’à la mort j 
Mais il faut contre fa Maiftreffe 
Croire toujours que l’on a tort. 

Comme éi 
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• Comme fouvent la jaloufie 
Trouble de nos Sujets la paix & le bonheur j 
Et que nous n’avons rien qui nous (bit plus à cœur 3 
Que de bien aHùrer la douceur de leur vie } 

Nous leur recommandons à tous 
D’éviter, s’il fe peut, de devenir jaloax. 

Rien n’ égalé l’horreur d’un lî cruel martyre. 

Du relie là-dellus que pouvoir ordonner. 

Si nous ne /eignons point de dire , 

Que nous n'avons pas mefme un conTeil à dçnner. 

Si quelqu’un bien traitte des Belles, 

Pait des faveurs qu’il obtient d’elles, 

. Un trophée à fa vanité. 

Qu’il foît par tout lî maltraitté. 

Qu’il ne trouve que des cruelles. 

Aimer à publier les grâces qu’on reçoit. 

Marque ordinairement qu’on les fent comme on doit* 
En amour c’eft une autre affaire j 
C’eft les bien reflentîr que de les bien celer j 
Enfin l’ingratitude efl ailleurs à le taire , 

En qmour elle eft z parler. 

Nous voulons que ces Ordonnances , 

/ Reglements, Status, ôc Deffenfes 

F 4 S’ob- 


( 
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S’obfervent déformais dans l’Empire François» 

Comme d’inviolables Loix, 

* • 

_ Sans qu’on puifle aller au contraire : 

Car tel eft noftre bon plaifir. j 

» |i 

Que fi quelqu’un trop téméraire j 

Contrevient à noftre defir i 

Pour voir fon audace fuivie f! 

Du plus grand chaftiment qui puilîe eftre exprime , 

Qu’il foit Amant toute fa vie, 
foit jamais aime. * 
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♦ 

lettre de cachet 

DE L’ A M 6 ü R. 

B Elle Clarinte & belle Polycrite , 

Qiioyque de toutes deux la conduite envers nous ^ 

Nous donne peu fujet de nous loiier de vous 5 

Toutefois & voftrc mérité. 

Et le haut rang , que vos appas 

Vous ont- acquis dans noftre Empire, 

Nous obligent à vous eferire. 

Afin de vous feire {avoir , 

Qu’ayant avec un foin extrême. 

Comme exigeoît noftre devoir t 

Eftabli la façon dont nous voulons qu’on aime 5 
# * • 

Nous vous en envoyons l’Edit. 

Et damant qu’il nous plaift qu’il foit à toujours ftable, 

^ Vous nous ferez chofe agréable 
* • * 

De 1 ^ vérifier fans aucun contredit» 

Et n’eftant la prefentc à d’autre fin eferite, 

Npus finiflbns , en fouhaitant qu’un four , 

Belle Clarinte ôc belle Polycrite > 

Vous vous rendiez aux charmes de l’Amour. 
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L’AMOUR NE VEUT POINT. 

• DE L’AMITIE’ SEULE. 


L’Amour veut de l’amour ,tout autre prix rofFenfc 5 
Et tout ce qu’en efchange on peut luy prcfenter, 
N’eft qu’une foible recompenfe , ' 

Qu’il ne peut jamais accepter; 

Et pluftoll il mourroit que de s’en contenter. 

Iris , la différence eft grande , 

De la tendreffe qu’il demande. 

Et d’une mutuelle ardeur. 

Toujours vive & delicieufîv, 

A l’indolence, à la tiédeur, 

A la nonchalance ennuyeufe, 
pii la fimple amitié laiffe tomber le cœur. 

Chaffez donc pour jamais du voftre 
Ces inutiles fentiments. 

Qui ne peuvent en aucim temps 
Paire voftre bonheur, ni le bonheur d’iih autre ; 

Et fouvenez-vous, belle Iris, 

Que 1 amitié, l’cftimc, ôc la reconnoiflànce , 

Noms qu emprunte fouvent la froide indifférence. 


Ne valent guere mieux pour un cœur bien efpris 
< Qiie la haine , & que le mefpris : . : . 

L’Amour veut de l’amour, tout autre prix l’offenfe. 




L’HO. 
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L’HOROSCOPE D’UN AMOUR. 

SlJr l’amour qu’en mon cœur ont fait naîftre vos yeux, 
J’ay cônfultc cet Art qui voit tout dans les Cieux, 
Qui tire du pâlie' les rideaux ôc les voiles, 

t • 

Et qui d’un regard curieux 
Lit l’avenir dans les eftoiles,' 


Cet Enfant, m’a-t-on dit , efl: nç 
Sous un alpeft bien fortuné : 

11 donnera pourtant à foulfrir à fon Perc ; 
Et là Mere d’abord luy fera lî contraire , 
Qii’elle ne voudra pas en entendre parler : 
Mais l’7\ftre de Venus, qui vient d’eftinceler. 
Fait voir qu’il ne tardera guere 


A fe faire aimer de fa Mere j 
Heureux s’il peut toujours également luy plaire. 

Quant au cours de fa vie, il ne faut pas celer. 

Qu’il femble que le Ciel en veut faire myftere j 
Car il n’en parle pas d’une façon bien claire j 
Tout ce qu’on on peut demefler, 

C’ell qu’elle eft attachée à celle de fon Frere, 

Qui doit naiftre pour fon fecours, 

F 5 Qiù 
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Qiiî mefme eft desja né peut-eftre; 

Mais qui n’a pas encor commencé de paroiftre , 

Et que toutes les deux n’auront qu’un mefme cours. 
L’Aftrologue, à ces mots, termina fon difcours: 

Et par là vous pouvez connoiftre , 

Que l’Amour > qu’en mon coeur vos beaux yeux ont . 
fait naiftre, 

Defpend maintenant de l’Amour, 

Qu’en voftre cœur mes foinsontfaitnaiftreàleurtour. 

^ Il ne tiendra qu’à vous, Sylvie, 

Qui tenez en vos mains, & fa mort, & fa vie. 

De le faire durer jufqu’à mon dernier jour. 



SOUP. 
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SOUPÇONS MAL FONDEZ. 
5 


T ’Amour que J’ay pris dans vos yeux 
point fujet à l’inconftance i 
Je fonge à vous feule en tous lieux, 

L’cnnuy m’accable en voftre abfence : 

Dez que je vous revoy ma Joye eft de retour : 

Et fans celTe en voftre prefence • 

Je brufle encor du mefme amour 
Dont je bruflois au premier jour. 

I 

Voulez- vous efprouver à quel point je vous aime ? 

Ilatez-moy d’un mot, d’un foufris. 

Vous verrez (î pour vous je fuis toujours le mefine. 
Et fi de vos faveurs je connois bien le prix. 
Voulez-vous d’autre forte efclaircir vos alarmes y 
Monftrez-moy le moindre courroux j 
Vous«me verrez, à vos genoux, 

Soufpirant & fondant en larmes } 

C’eft ainfi , belle Iris, que je trahis vos charmes. 
Et que je fuis' changé pour vous. 
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JP Icquc des froideurs de Climene 
Je refolus dans mon efprit 
De ne la voir d’une femaine *, . 

Et je crus le pouvoir fans peine. 

Dans la chaleur de mon dépit. 

. Là-delTus ‘je fors de chez elle} 

Et je forme tout à la fois , 

Mille 5c mille dellèins d’aller en mille endrois. 

Pour affaire , ou pour bagatelle : 

Enfin je fais eftat de ne la voir d’un mois, 

A moins qu’elle ne me rappelle i 
Et mefine, rebelle à fes Lois, 

Je projette une Amour nouvelle. 

Mais à peine eus-je fait une vifite ou deux. 

Que le chagrin me prènd d’une fi longue abfence} 

Et que n’efiroutant plus que mon cœur amoureux, 
je reviens fur mes. pas avec impatience. 

Le dépit,' quand on aime bien. 

Promet beaucoup, ôc ne tient rien. 

' . R E- 
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RESOLUTION MAL TENUE. 


T? Nfia je fuis en liberté , 

J’ay brifc la fatale chaifne 
Où l’Amour m’avoit arrefté : 

La raifon m’a defenchanté j 
Et lors qu’en pleine mer , par les flots agité. 

Ma perte eftoit prefque certaine. 

Un heureux coup de vent dans le port m’a jette. 

On dit que tout le monde à l’Amour doit hommages 
Et que toft ou tard fous fes Lois , 

11 faut s’embarquer urïc fois : 

Mais rejetté fur le rivage , 

Je ne fonge plus delormaîs 

Qu’à jo.iiir de l’heureufe paix, ^ 

Que m’offre une tranquille plage : 

f 

Et fl jamais je me rengage 

Au gré des flots, au gré des vents, 

PuilTe mon cœur alors, au milieu de l’orage,' 

Ne former pour le port que des voeux impuifïànts; 

Et n’y parvenir point que l’àge ^ 

' Ne m’ait rendu les, cheveux blancs. 

Ainfl parloit en homme fage. 

Un lîbmme efchappé du naufrage t 
Mais il fc rembarqua dcz le premier beau temps. 




L E 
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LE REGNE D’ I R I S. 


•p N vain de vos confeils la fagefle rigide 

Veutqu’Iris pour la Gloire, ou pour l’Amour décidé j 
Et que fur Tun ou l’autre elle arrefte fon choix : 
Comme fi l’Amour & la Gloire, 

Riches fujets de fon hiftoire, 

Eftoient trop pour elle à la fois. 

Apprenez que fà deftinée 
Eft de les allier un jour. 

Par un éclatant Hymence} 

Et d’eftre bîen-toft couronnée 
Par les propres mains de l’Amour. 

Dans les heureux climats dont elle fera Reine, 

On verra revenir un nouvel âge d’or. 

Plus beau que quand le monde eftpit tout jeune encor. 
Et la terre en tout temps, fans travail, & (ans peine, 
Couvrira de fes dons les coftaux & la plaine. 

La Charrue & le Soc demeureront oififs} 

Par tout pleii^ moillôn, par tout pleine vendange; 
Les bleds s’entafieront d’eux-mefines dans la grange > 
Les vins dans les tonneaux s’iront rendre captifs. 

Sur les ordres d’iris, pour cfclairer la Terre, 

Le Soleil réglera fes rayons &. fon cours; 

, Les vents fe tairont;, le tonnerre 

Fera 
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Tera filence pour toujours. 

Jamais d’une galante ôc fuperbe coiffure 
Nul Zephir n’ofera , d’un fouffle trop hardi , 
Confondre l’ordonnance , & troubler la parure. 

Ou déranger le moindre pli. 

L’air y fera toujours, fans poufîîere & fans hâle. 

Et toûjours tel qu’il faut pour embellir le teint 
Des plus vives couleurs dont l’Aurore fe peint. 
Quand elle va trouver Cephale. 

Les moindres veritez de fa galante Cour 
Pafleront de bien loin les fables de la Grèce 1 
Là les grands fentiments pleins de delicateffe 
S’cftalleront dans tout leur jour j 
Là le bon gouft, la politeffe, ^ 

L’exquife bonne chere , & la douce parefic 
Iront cftablir leur fejour. 

Les Jeux, les Ris, Ce la Tendrefle, 

Cortege favori de l’aimable Jeuneffe, 

Et les plaifîrs picquants, autour d’elle eftipreflez, 
Comme un .eflàin bruyant voltigeront fans cefic , 

Et ne feront jamais lafTez. 

Tel fut d’iris , à fa naiffance , 

Annoncé le Régné charmant-, 

Iris, avec impatience. 

En attend le commencement. 



Jeune 
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J Eunes Amants fer\’cz Iiûs; 

L’Amour n’a point de plus beau prix , 
Pour un cœur ardent & fidellc : 

Heureux qui pourra quelque jour , 

Sans qu’aucun autre Dieu s’en mefle , 
L’obtenir de* mains de l’Amour. 

Dans la carrière des Amants 
On m’euft veu, dans mes jeunes ans. 
Tenter p*our elle toute chofe: 

Aujourd’huy que puis-je efperer, 

Puifque le prix ne s’y propofe, 

Que quand il m’en. faut retirer. 

• . 

Iris , dont les jeunes attraits 
Ne laifTent point les cœurs en paix , ^ 
Souffrez que le mien y demeure ; 

Mais falloit-iî que le hazard ' 

Me fift venir de fi bonne heure j 
Si TOUS deviez venir fi tard. 



L’A 
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L’ A M O ü R VENGE’. 


FABLE. 

•y ^ A belle 5c jeune Florifelle , 

Dont tout le monde eft enchante , 

Et qui pourroit à la Beauté 
Servdr d’exemple 5c de modèle •, 

Et donner des leçons pour devenir plus belle. 

Avec le Dieu d’Amouî* prit une fois querelle. 

11 s’agir entre eux de favoir, 

Qiii pour tirer de l’Arc a la main plus heureufej 
Et qui plus juftement peut fe vanter, d’avoir 
(Jne Merc plus gracieuic. * 

J 

La tendre Mere de l’Amour, 

Defcend du celefte fejour, 

Se prefente avec conBance , • - 

Celle de Florifelle au mefme inftant s’avance: 

Il les regarde tour à tour, 

Paroift quelque temps en balance : 

Puis tourne vers la Benne, il lui dit, c’eft aflez. 
Remontez vers les Dieitx que vous avez laiflez. 

Du fuccez Venus mal contente 
Se couvre d’un nuage , 5c difparoift foudain. 

Alors l’Amour prend l’Arc en mainj 
ChoiBt une Fléché excellente. 

Entre 
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Entre celles du premier rang ; 

La met fur l’Arc, 5c vife au blanc. 

Son blanc eft le beau fein de la Fille charmante. 
Plus blanc que la neige 5c le lait > 

C’eft là le but qu’Amour fc faitj 
C’eft là qu’il vife ; Elle luy crie , 

Que c’eft faire un combat d’une badinerie. 

Sachez I luy refpond il, qu’avec moy point de jeU} 
Quoyque j’aime le badinage. 

De l’aigre relponfe du Dieu , 

Florifelle s’indigne en fon jeune courage ÿ 
Et le feu luy monte.au vifage. 

Il tire cependant une , deux , 5c trois fois ; 

\ 

Et ne ceflè point que contre elle 
Il n’ait efpuifè fon Carquois : 

Mais nul trait n’atteint Florifelle j 
Ou s’il vient jufqu’à la toucher , 

Il ne fait que fe reboucher. 

Elle raflèurce Ôc railleufe , 

Dit à l’Amour, Petit Garçon, 

Voftre aJdrelTe à tirer n’eft pas trop merveilleufe i 
Il vous faudroit encor quelques mois de leçon. 
L’Amour fent vivement l’injure 
D»’un difeours ft plein de mefpris. 

Et craint quelque chofe de pis. 

Voyez 


Digitized by Google 


141 


DIVERSES. 

^ Voyez fi j’ay la main plus fure, 

PouiTuit-elle, en tenant un trait,' 

Qu’elle avoit pris à l’avanture. 

Le trait vole en fifflant, dans la route qu’il faitj 
Pour éviter le coup l’Amour en l’air s’élance j 
Mais le trait, plus prompt qu’un éclair, 

I 

Achevé fa route dans l’air, * 

Au meime temps qu’il la commence. 
L’Amour à la jambe eft atteint } 

Il retombe J elle Voit qu’if feintj 
Ü Et ne fe fèntant pas de joye} 

De grâce, dit- elle, marchez. 

Pour voir de quel pied vous clochez. 
L’Amour ble/Tc, raillé, honteux qu’elle le voye, 
S’envole & fe dérobe aux yeux i 
Et trace vers le Ciel une brillante voye. 

Puis il change d’ayis i & pour fe venger mieux , 
Tout d’un coup auprès d’elle il retourne invifible, 
Refolu d’y rcfter à toute heure attaché 3 
Car la maxime eft infaillible, 

Qii’on ne fp deffend point d’un ennemy caché. 

Cependant pour jouir du fruit de fa victoire. 
Et pour en conferver à jamais la mémoire, 
Florifelle ramafie , avec empredement ; 

Tous les traits, que le Dieu charmant 
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A dccochez en vain contre ellej 
Et dans le Cabinet de fon Appartement 
Emporte les tefmoins de fa gloire immortclle.j 
Là font arrangez proprement 
Cent livres curieux, de l’Efprit l’ornement. 

De l’ignorance le remede : 

Ca» elle n’a pas moins d’efprit 

Qu’en poui-roit avoir une laide, ■ 

Et tout cede à ce qu’elle eferit. 

Un Jour qu’eUe y lifbit dafis la langue du Tage , 

Du fameux Dom'Guichot les exploits fignalez, -it 
Deux feüillets par hazard fe trouvèrent colez : 

Elle prend une fléché , & la met en ufage , 

AiEn d’en faire le partage. 

L’amour , qui la voit faire , obferve tout de près : 

Et comme il fait que de fes traits 
Elle peut feulement par elle eftre blcflce , 

Dans le temps qu’elle tient les feüillets d’une main. 

Et que pour s’y faire un chemin 
La pointe de la fléché entre deux eft gliflee , 

Le Dieu luy pouflè le bras droit : 

La fléché avec effort pouflee 
Coule , & la pique au petit doigt. 

Florifelle attentive à la feule Icfture , 
fait peu de cas de fa blcflure : - 

Ce 
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Ce n’eft rien, à ce qu’elle croit i 
Mais les flèches du Dieu perfide 

Sont pires que telles d’Alcide j 

/ 

Et le' petit doigt , par malheur, 

Refpond direftement au cœur. 

Pour comble de difgràce à fa bouche elle pprte 

% 

Le doigt bleflc , le fucce , ôc par là le poifon , 
Gagne bien-toft de telle forte, 

Qiie le mal eft fans^gucrifon. 

La voilà tout d’un coup qui fe déclare efprife 


Du Héros nompareil dont elle lit les faits: 
EUe n’a ni treve , ni paix , 


Qu’elle a’en parle, ou ne les life. 

Il luy femble tantofl: qu’elle le voit la nuit, 
DcfFendre les armes qu’il veille j 
Au combat des Moulins tantofl: elle le fuitj 
Tantofl de l’Armet qui reluit 
Repaflànt l’avanture à nulle autre pareille , 

Elle trompe le temps qui fuit. 

Enfin, toute à l’objet qu’elle aime. 

Elle ne celle d’y fonger , 

Et perd, en y fongeant, lé boire ôc le manger. 
L’Amour en triomphe en luy mefmej 


Et goufle le plaifir cxticme, ‘ 
D’avoir l^û fi bien fe venger. 
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fable. 

i 

* 

Q I vous aimiez les veritez % 

J’en aurois beaucoup à vous dire : 

Je parlerois des qualitez. 

Qui font qùe chacun vous admire. 

Et qui vous donnent tant d’empire 
Sur les cœurs, fur les volontez. 

V oftre efprit qui fait tout comprendre } 

Voftre cœur noble ôc genereux. 

Et H bien fait, s’il eftoit tendre j 
Vos yeux fi beaux, fi dangereux, * 

Qiii peuvent tout réduire en cendre i 
Cet air fi plein de majeftc j 
Ce teint fleuri , cette beauté 
Que nulle autre beauté n’égale î 
E nfin tant de charmes fi doux, 

. Que d’une main fi liberale 
Le Ciel a refpandus fur vous j ' ' - 

Tout cela , charmante Uranie , 

9 

Seroit l’ample 8c riche fujet. 

Que dans mes vers, toute ma vie,' 

Je 
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Je me donneroîs pour objet. 

Vous y pourriez apprendre encore 
Ce qui fe pafle dans un cœur, . 
Qui vous aime, & qui vous adore: 
Mais quoy ! vous efte^ d’une humeur 
Sur les veritez peu traitable : 

Il faut donc pour vous contenter. 

Se réduire à vous débiter 
Quelque fiftion agréable. 
Difpofez-vous à me prefter 
Une audience favorable; 

Et pendant que vous m’efcoutez. 
Songez que fouvcnt ime Eable 
Cache de grandes veritez. . 


M5: 


ünCorfaire, jeune & brave. 
Qui ne faifoit nuit Ôc jour , 

Que courir les mers d’amour , . 
Fut une fois fait efclavc i . j . ' 
Mais avec fa liberté 
Perdant bientofl le courage, 

11 fe trouva fi flatc 
D’eftre doucement traité. 

Dans fon nouvel efclavage j - 
Qu’il en devint enchante. . 4 y 


11 
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Il paflbit aîni» la vie 
* Dans une.c^üvitCj 

Qu’il croyoit digne denvîe > 

Quand la divine Sopliie . * « 

A Tes maux prit inter eft: ' 

• • 

Charme, enchantement. Magie,. 

Tout cefle, tout difparoift, . 

Tout n’efl: rien quani il liiy plaift. 

Un jour au jeune Efclavê ellç fe fit conftpiftre j 
Et dez le moment qu!il la vit, ' 

11 devint libre , Scia fuivit : • 

Mais lors qu’il fe flatcoit de devoir loû jours J’eftre 
11 fut furprîs qu’elle luy dit, 

C’eft un dellin inévitable , - • 

• 

Que vous viviez toujours fous un joug eftranger 5 
Mais pour vous fouftraîre^au danger : 

D’un joug peu digne Sç peu, fortablç , 

Je veux voijS: choifir. au jourd’huy: , / » 

Un Maiftre d’un; mérité aimable.; *. C 
Çt vous donner moy-melmê à luju ^ i ^ ~ 

Tel de la Fée incomparable 

' 

Fut le difeours. L’eVenement 


Le vérifia promptement j' 
Je touche à la fin àc la Fable, 




♦ • I V 


Il vit au mcfme inftailt une rate Beauti - ■ , ' 


D I V E R s E s. 

En qui laraifon, la fageflè> 

L’efpiic /5c la vivacité 
S’allioient avec la jeuncllè. 

On euft dit qu’elle euft emprunté 
Voilre taille , voftre vifage j 
C’eftoit voftre air, c’eftoiem vos traits, 
C’eftoient vos yeuxj & rien jamais 
Ne vous reffembla davantage. 

Que devint-il à cet alpeél ï 
11 devint interdit de crainte & de reipeéV. 
Cependant la fage Sophie 
A ce nouveau Maiftre l’offrit 
Et de fa propre main dans fes chaincs le mit,’ 
Poiir y refter toute fa vie : 

C’eft ainfî que le conte, ou l’hiftoire finit. 
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BERGE R, ET LA PRAIRIE. 
FABLE. 


^'î’4 

y^\ 


L E 


A U mois de Mayi (c’eft le mois des beaux jours, 
Celuy des fleurs , & des .tendres Amours ) 
Certain Berger, le long d’une Prairie, 

Que la faifon rendoit toute fleurie, 

Ceuilloit des Fleurs j pourquoy ? pour fon plaiflr : 
Peut-eftre auflî que c’eftoit pour en faire ' ‘ 

Une guirlande, au gré de fon defir, ’ 

Pour quelque jeune 5c charmante Bergere } 

Car il prenoit grand foin de bien choiflr. 

Quoy qu’il en foit la moiflôn eftoit belle ; 

A la Prairie elle parut nouvelle } * 

Elle en aima les brillantes couleurs ; 

Et fa furprife en la voyant fut telle , 

Que fans fonger que tout cela vinft d’elle , 

Où prenez-vous, dit-elle, tant de fleurs î 


Demander où je puis prendre 
Tout ce que. je vous efcrîs 
, De fin, de nouveau, d’exquis. 
De délicat, ôc de tendre i 
Iris, c’eft m’interroger. 
Comme autrefois la Prairie , 
Sur la récolté fleurie. 

Interroge oit le Berger , 
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LE FER ET-L’AYMANT. 

FABLE. 

Fer qu’une eterneUe Loy 

Vers l’Aimant à toute heure porte, 

L’Aimant difoit un jour : Pourquoy 

Vous empreflèz-vous de la forte , 

Et vous attachez-vous à moy ? 

De mon empreflèment extrême 

Ne vous en prenez qu’à vous-mefme, 

Refpondit le Fer à- l’Aimant} 

» ^ 
Eft-ce à vous d’y trouver à dire? 

Vous de qui la vertu m’attire. 

Et fait tout mon empreflèment 

Iris, vous eftes équitable ; • 

J« fay fous d’autres noms un dii^end femblable 3 
Mais comme les noms n’y font rien , ^ 
Jugez-le fous ceux de la Fable j • ’ 

J’ay gagne li vous jugez bien. ‘ • 


G S 


EN' 
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ENGAGEMENT DE 


J ’Avois jufqu’îcy 
AJez rcuflî 


•A me bien defFaiïe 

- De tout ce qui peut 

Engager & plaire 

Plus que l’on ne veut : 

Et fur l’afleurance 

De Tcxperience 

Dont i’eftoit flatc j 

Je vivois fans crainte, 

« 

Qu’aucune Beauté 
A ma liberté 
Feuft donner, atteinte : 

• Mais j’avois. Iris, 
Compté làns fon Maiftre; 
Comptant fans connoiftre 
Quel çft voftre prix. , 

A voftre fervice. 

Je fuis engagé : 

Il n’eft rien^ui puifle 


SERVICE.' 


Me 
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Me donner congé j 
L’Abfènce ' ny l’âge - . 

N’y peut faire rien; 

Car rien ne dégagé 

Quand on aime bien. - •* 

I 

De ma fervitude ^ ^ ^ . 

Le joug me fera ' • 

Ou léger , ou rude , . 

Comme il vous plaira j . 

Mais quel que puiflê eftre . 

En cela mon fort,- 
Vous- ferez mon Maiftre 
Jufques à la mort. 



r ‘ ’ i • • •*. 

ci '4 -EN- 
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ENR.OLLEMENT. 




M On deflèîn eft prisj ■ •* ’ a- 
Je veia, belle Iris, 

Sous voftre bannière 

• ' m 


rinir mar carrière j 
Et n’ayez pas peur 
Qiril me prenne envie, 

D’eftre Deierteur, ‘ 

Tout à vous me lie 
Pour tonte ma vie ; 

Tout en vous, en moy, 
S.e(pond de ma foy,' ■ -yy 
Quant à mon courage , , . ^ 

Si vous en doutez, , i 
ChoiniTez quel gage 
Vous en fouhaitez, - 
Déclarez la guerre 

A touft la Terre; * 

« 

Moy feul contre tous 
Je tiendray pour vous; 

Et fàuray (ans crainte 


Souftenir l’atteinte 


Des 


i 
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©es plus rudes coups 

Tout percé des voftres / 

* - « 

Je n’en crains point d’autres. 

Au reftè il fera: . . 

De ma recompenfc' 

Ce qu’il vous plaira5 

Garder le (îlencc ^ 

Et vous fervir mieux.^ 

Qu’on ne fer t les^ Dieux > 

♦ • ' ' 

Eft l’unique chofc * 

Que je me propofer 

Et s’il m’eft permis* 

De pouvoir prétendre- 

^ A quelque autre prix, ' . 

L’elpoir le plus tendre 
. Le plus, glorieux ' 

Dont mon coeur fe- flatte*^, 

G’eft que je combatte 

Toûjours^bus vosjeùx^^ h ' “ 





r ^ 





« 
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MADRIGAUX ET EPIGRAMMES. 


Ï ’Aunoîs de voftre teint l’eclatante fraifcheurî 
J’aimois de vos beaux yeux la douceur engagcantci 
Et je vous trouvois fi charmante. 

Que pour vous difputer mon cocuri 
Ma raifon eftoit impuillànte. 

Mais il court par le raon4le unmefchantbniit devoùsi 
Que a tofl: qu’un Amant vous parle de fa peine, * 
Vous l’allez dire à voûrc Elpoux: 

Eftes-vous indilcrete ou vaine î 

Je ne. le faurois demefler t 

Mais, Doris, vous aurez beau plaire,, • ^ 

Si VOUS’ n’apprenez à vous taire, 

Vous n’aurez plusguere à parler. 



Surpris par quelque éclat que Tembonpoint vous - 
donne ». 

ït d’avoir de l’clprît vous foupçonnant à tort» 

Ueft. vray, j’ay trouve .d’abord 
Des charmes dans voûrc perfonnc ^ 

Mais û. toû ^e j’ay peu vous cqpnoiftrc un peu mieux ». 
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La Raîfon aîïcment m’a déflîllé les yeux : 

Jé rolïgts cependant de hônte de de cdlere> 
Q^i’av'ec üh- eïprit mai tourne , ’ * 

Avec 11 peu de fens qiié Dieu vous a donne. 
Vous ayiez peu deux jours me plaire. 

Ma glofre en fouïFriroit, fi quelqu’un l’avoît fçûi 
Mais par bonheur chacun i’ignoré } 

Et ce qui me confolé encore j . 

Ceft que du moins, Dôris, je ne vous ay pas pieu» 




Malgré vôftre froideur eitrême, 

L’Amoür commence a Vous chdrhier j 
Et fi desja vOftré cœur n’aime , 

Du mofns il eft bien "preft d’àimer. 

« 

Seduite cependant par de vieilles chimères 
De 'dèvôir , de 'gloire Sc ' d’hôhriéùr , 

Vous èn fiiivéz'toûjôurs les mâxlmes'auileres. 

Belle Iris, je plains voftrc erreurj 
Gn'fé' donne l>»en des affaires . 

Quand on tient des routes contraires, 
c ■' A odlës ïjUi‘ plâîfêffit 4ü cœur. • ^ ' - - • 

Lors que ‘j’éxprîmè'k Lifimené- • ‘ 

Le pouYoiif dfe lei ÿèüiît , & les miûx qiié Je lènS'i- 
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* 

Ses foufpirs efchappez, fes regards languiflatis 
Me difent qu^fon cœur.eft fenfible à ma peine.' 
Alors d’un>doux eipoir j'ofe enfin me flaterj 
Et mon cœur fe laiflè emporter 
A de nouveaux defîrs qu’il ne peut plus contraindre t 
Mais en vain de mes maux je la voy s’affliger 5 
Elle m’aime allez pour me plaindre y 
Et trop peu pour me foulager. 



Depuis que mes tourments ne vous font plus cachez j 
V ous m’avez dit cent frois que mon amour vous touche^ 
Et cent fois vos beaux yeux fur les miens attachez 
M’en ont plus dit que voftre bouche. 

t 

A languir cependant je me voy condamné. 
Sans que vous fbulagiez ma peine : 

Vous ne m’àimcz point , Lifimene., 

Vous n’aimez que l’amour que vous m’avez donne;.. 




Tandis qu’à vos pieds chaque jour 
Mille. Amants vous parlçnt d!amour,* 

Et de voftrç rigueur deviehnÇim la viélimej, 
Vous favez. que les mots de refpeét , & d’eftime. 
Sont, les feuls que j’ay prononcez ;: ^ 

Ce font des mots fans çonfcquence; . . ^ 

. . Mais- 


♦ 
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M^s ces mots joints > Iris , à des foins emprelfez , 

> 

Difent plus que vous ne pcnfcz j , . 

Et beaucoup moins que je ne penfè» 


Perfonne mieux que vous n’eut jamais l'avantage 
De pouvoir ^ire naiibre une tendre amitié; 

Iris, vous eftesbeirê & fage; 

Un hbnneile homme à moins s’engage j 

t 

Ce n’eft quertrop de la moitié. 



Iris, qui voit mon ame à Taimer attachée,, 

* * è 

BruAer fecretcment d’une innocente ardeur, 

Eft devenue enfin de mes ^maux fi touchée , 

• • X 

Qu’elle m’a découvert jufqu’au fond dé fo'n cœur. 
Quelles chofes,' ô Ciel, ne m’a-t-elle point dites! 

Vous Zephirs qui les 'enténdites. 

Et qui vites fés yeux briller d’un* feu fi doux, 
Zephirs, légers Zephirs,^ n’allez pas fiir vos ailes 
En porter aux Dieux des nouvelles; - 
Du bonheur d’un Mortel ils deviendroient jaloux; 



Vos beaux^eux, belle Iris ,' peuvent tout ehflàmer’ 
£c de quelque rigueur qu’on vous puifle hlafinerj 
• : ' i.a feuie mort a droit d’efteindre- • 

•• ; ' G 7. tes 
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Les feux qu’ils (arent allumer. - ' ' 

On a, quand on vouslèrt, centfujets de fe plaindre. 
Et pas une raifon de ne vpus p^ aimer. : 

«• 

.Malgré voftre extrême rigueur. 

Je fuis afifeuré d’un bonheur. 

Dont rien ne peut m’ofter l’ufage; 

.V J 1 \ 

Vous aimer toûjours eft mon fort î . . , 

U ne m’en Faut pas davantage . 

Pour eftre heureux julqu’à la mort. 

^ ' 

JefoulFre en vous aimant des tourments fans égaux. 
Mais mon amour > Iris , au deflus de nies maux 
Me comble d’un bonheur extreme : 

• .J , • 

Rendez donc mes tourments encor plus rigoureux j 
11 eft de mon deftin que toûjours je .vous aime. 

C’en. eft aû'ez pour eftre heureux. , . ' , 

t • .< i 

Iris , voftre rigueur extreme r 

Me fait fouffrir eit vain des tourmens fans egauxi ! : 
De vous tout eft faveur le cœur qui vous aime 4 
,Dojt,çom.pter pour rien tous fe^ maux., 








'j'i :a 

Tant que je. vous ay veué mfçnûble ^ crueHe, 

:: ! J-ây 
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3"aÿ peu trouver en vous dequoy vous adorer : 

J’ay plus fait; j’ay béni ma bleflîirc mortelle; 

Et j’ay peû,,tout près d’expirer. 

Vous trouver feule aimable 5c belle : 

Mais lors qu’après m’avoir aime , 

Après m’avoir promis une amour éternelle. 

Vous me devenez infidelle. 

Je ne vous voy plus rien de ce qui m’a charmé. 

♦ 


Vous qu’une ardeur tendre & fïncerfc 

Attache auprès d’une Bergere, 

Gardez-vous de luy laiflèr voir 

Tout ce que le trait qui vous blefle , 

• «> 

Luy donne fur vous de pouvoir i 
Leur faire voir trop de tendreflè 
Leur apprend à n’en plus avoir. 

Aimable y vive, jeune, & belle; 
Amarillis apprend chez elle, « 

A fouffrir fans en dire rien t 

4 

Qu’avec un’ elprît,jS docile 

* * * W 

Amarillis apprendypit bien. ■ . . 

Une leçon, moins diflkilel , 

£t l’heureux Maiftre que le fien ! 


t ,< 


L’aimable 
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L’aimable Amarîllîs, )uftement en courroux 
Des mauvais traitements dé fon indigne efpouxy 
Difbit un jour au ciel , tefmoin de fa rouffî*ance :• 
O Ciel, dont j’adore la Loy, 

\ . Pourquoy faut-il que ma vengeance- 
Ne fe puiiïè faire fans moy ? • 

Dans le trouble où je féns mon ame , 

O Ciel, j 'implore ton fecours} 

Ma yertu le fouftient toujours} 

Mais on m’outrage ^ St je (uis femme; 

Le joli meftier que l’Amour 
Si l’on ne s’aimoit qu’en prefence 
Et n dans le temps de l’abfence,. 

Au lieu dè faire nuit & jour,. 

Une cipcce de penitence. 

On s-’oublioir d’intelligence; 

Ou quê du moins jùfqu’au retour,. 

On n’euft pas plus d’impatience,. 

Qu’on en a dé voir le Soleil'». 

Après un violent oragé','.^ ' • 

Paroiftre au fortir d’ün- nuage* 

Elus lumineux St plus vermeiU- 


Qiiant 
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Quant à moy^ voici ma méthode . 

J’attends le beau temps, quai^ il pleur > 

• ê 

Du temps qu’il fait je m’accommode : 

J’aime en prefence tant qu’on veut} 

En abfence fauve qui peut- 


Vous feule pouvez Ibulagcr 
Les maux que vous m’avez fçû faire^ 
Pourquoy donc vouloir m’engager 
A vous obtenir d’une Mcre î 


C’eft un long & fàfcheux détour,' 

I - • f 

Qui convient mal à mon amour , 

Et marque en vous peu de tendreflè : 
Vous âites mes voeux les plus doux( * 
Mais j’ay de la 4elicateilè . v . • 

Et ne veux vous devoir qu’à vous J • ' 




Vous gardez un profond filence 
Sur le nom d’un nouvel Amant j . 

Tandis que pour fauver un refte d’apparence , 

Vous me confiez librement ’ » 

Des fecrets de nulle importance. 

Mais cette fade confidence. 

Ces frivoles fecrets où vous vous cfpanchez , 

Ne 
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Ne me font que trop voir ce qu’il faut que jè penfe 
De celuy que voiK me cadrez. 



Vous feignez, toujours mefmes feuxj 
Je feins de vous croire fincere: 

Mais nous avons tous deux beau faire > 

Nous ne nous trompons point tous deux. 

Doris, quel delTein eft le rioftre? 

Levons enfin le mafqüe'i Sc ûns plus dtfguifer , 
Demeurons d’acnfoi'd !''ü(h tc, l’âûtre j ' 

' Vous de ne' m^aimer plus} môy de vous mètprifer. 



Qpand par un long & doux u(àge : 

Par tout ce qui peut {Attire .te ;Bacer davflïrtsçe j 

' 4 

L’Amour eft dans un coeur .fortement e(labl4: 

Il en coude à pafièr de l’amour à la haine j 
Mais on pafie-enfuite fans peine. 


De la haine au meipris , du meipris à l’oubli. 



N^ craignez point, Doris, que voftre humeur legere^ 
Pafle que, dans l’excez d’une jufte colere, ' 

Je m’efehappe à rien publier. 

Heureux je ne fvf que me taire} 

Trahi* 
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Trahi je. ne fày qu’oublier. 


163 


riore, ^eune, bien faîte & belle '. 
Pleine d’elprît, pleine d’attraits. 
N’a qu’un déffaut, c’eft que jamais 
Elle n’eft fatisfaite d’elle 
Mais l’âioiable ôc rare defFaut, • 

Que cekiy de la jeune Flore, 

De ne connoiôre pas encore 
Ce Qu’elle eft,*8c ce qu'elle rautv 


/ 




• 4 

11 ne fait que de naiftre èncore 

Ce Soléâ, enfant de î* Aurore: 

\ 

Maïs fi dez fon lever fts feux ibnt deS)a tels» 

» * f * 

Quels ftront-ïU dans fa carrière,^ 

Quand i ceint de toute fa lumière. 

Il efclaitera les Mortels? . ' ' ^ * 




Effes-vous un peu fbulagce 

^ ^ 

Du mal dè vous porter trop bien î 

• - 

Une fertiine d’un coeur chreftien, • 
Dans l’àxïft'ere venu plongée , 

Et dans les yapeûrs engagée , 

•• _ 

Court rifquê. d’en eftre egorgée, ' 


Quand 
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C^and l’Emetique n'y fait rien. 
Je fais grand cas de l’Emetique , 
Pour toute autre incommodité } 
Mais c’eft un mauvais fpecifîque 
Pour un mal de pure fanté* 




^ Les Maris font d’eftranges gens i 
Ils ne font bien que par caprice : 

Une femme eft fujette à divers accidents* 

Dez que d’un peu de fîevre on luy voit quelque indice^ 
lis ne manquent pas de courir ' 

Au Médecin , pour la guérir : 

• A-t-elle des vapeurs, a*t-elle la jauniile^ 

Us la laiflènt plufloft mourir, 

Que de fbufiTrir qu’on la gueriüè. ^ 


Voftre ef^rit , qui vous fert au gré de vos- deCrs, 
Dans les Païs perdus fe forme cent plaifîrs } 

Et toute voftre joye eft là*deilus fondée 
Mais, Iriv ces plaifîrs qu’envain vous vous formez* 
Et que vous n’avez qu’en idée. 

Voulez-vous en effet les poffeder. Aimez. , 


Pour la Peinture, Iris, pour fes «ielicateftes. 


Ses 
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Ses expreflîons. Ces tendreflès. 

Vous avez' le gouft excellènt: 

Qii’eft-ce qu’un Peintre heureux, exaft, correft, habfle, 
N’euft point fait d’un fi beau talent. 

Que tant de Barboüiileurs ont f^û rendre inutile î 

Ém 

J’attens comme un bonheur fupreme 
Les jours à. vous voir deftinez: 

Viennent-ils ces jours fiîrtunez, 

« 

Mon emprellèment eft extrême: 

Je vole au mcfme inftant chez VOUS} 

, J’y trouve le temps court & doux} 

Hors de là c’eft tout le contraire. 

Iris, les jours où je.vousvoy, 

Sont bien courts} que ne puis-je faire 
Qu’ils vous le fbient autant qu’à moy? 

WVSIfS 

J’eftois déjà dans l’Automne de l’âge ; 

« 

Et vers l’hyver avançant chaque jour. 

Je devenois plutoft trille que fage 5 
La jeune Iris m’a donne de l’amour j 
Le beau Printemps eft pour moy de retour. 




Soit que pour les amis> foit que pour les Amants 

Vous 
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Vous demandiez des reglements y 
Iris , voftre e»eur eft extreme ; 
L'amitié ne doit recevoir * 
Aucune loy que d’elle-meime ; 

• L’Amour n’en peut jamais, avoir. 


Je m’eftois feit de vous une idée admirable , 
Sur la foy d’un iîmple récit: 

Je voy pins qu’on ne m’en a ditj 
Vous elles : cent fois plus aimable I 
Et de tout l’ünivcrs vous méritez les vœux : 
Mais quelques qualitez dont vous foyiez pourveuc j 
Je ne croy pas fort malheureux 
Ceux qui ne vous ont jamais veuë. 


Desja le temps s’avance 
. Versl’hyver, & commence 
A nous donner dés jours 
Pins trilles & plus courts: 
Iris cil en voyage t 
Refpeftez fon paflage , 

- Vents, Ibrtis des climats 
Ou régnent les frimats: 

. ;Et vous trop tard venues. 


Pour 
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B^jchus., pour. Gères, 

Des Coftaux, des Gucrets 

VîUflçmem attendues } 

Huit jours encore, ô.nucs. 
Demeurez fiifpenduesj • 
Inondez tout après. - 
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Vous. connoiiTez quel^efl; pour vous mOn> cœur. 
Me dit Iris^, quand jfi pris congé d'elle t 
Quel fus-je alors ! quelle extreme doueeur 
Vint fe méfier à ma peine- cruelle, 

• Et pour un tçmps lufpendM ma douleur l • 
Ce qu’un adieu.fi. touchant & fi tendre. 

Me fit fentir d’affligeant & de doux. 

Ne peut jamais fe faire bien entendre ; . • 
Vous feule. Iris, vous le ppuvez comprendre} 
Vous qui fàvez quel eft mon cœur pour voust 




Je ne fay plus, Iris, comment vous faire entendre 

t 

Jufqu’où va déformais ce que je'fons pour vous, 
Toijtceqqe j’en puis, dire, & qu’on en peut com- 
, . , prendre , . . 

. Eft .cent & cent fois, au defibus. 

C’eft un fentiment. vif, dclicat & fublimej; 

C’eft 
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C’eft un feu pur Sc clair , qui m’embrafe m'a. 
nimc} 

Que rien ne peutefteindre^ & qui croift chaque jour : 

C’eft plus que tout ce qu'on exprime 
Par les mots de refped, de tendredè &. d’eftime > 
Oeft plus mefme que de l’Amour. 


.mss 

C’eft icy le portrait fîdelle 
D’Iris jeune, charmante 6c, belle { 

Mats fujette pourtant à la commune] Loy: 

Le portrait d’iris immortelle , ' 

£ft ailleurs , il eft fait d’une main digne d’elle ^ 
Et par tout où je vais, je le porte avec moy. 

Abfenr de vous. Iris, le chagrin me dévoré. 

Je ne /ais que languir 6c les jours 6c les nuits : 
Mais ft vous prenez part à mes fecrets ennuis. 
Tout l’Univers n’a rien encore 
Qui vaille l’eftat où je fuis. 


ràm 

Iris, qui joint aux fleurs de l’aimable jeunefle. 
D’heureux fruits de railbn, de vertu, de lageflè. 
Qui n’ont point attendu le long fecours des ans} 
Iris, grâce à mes cheveux blancs. 

Dit 


« 
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IMt qu’elle m’aime avec tendreflcî 
Et que c’eft de moy fcul que fbn coeur a fait choix. 
Je me plaignois de vous importune vieilldlè } - 
Mais rien ne peut valoir le bien . que je vous dois. 


A vous fervir. Iris, je m’attache & m’empreflcj 
Avec des fentimens pleins de delicateflè. 

Que vous pouvez avoüer tous : • • r 

Mais dans un âge , hçlas! fî peu conforme au voUrcA 
Qiie fais-je avec^des foins fî tendres & fi. doux î 
Je vous apprens peut-eftre à fentir pour un autre. 

Ce que nul comme moy ne peut fentir pour V0us« 




1 t 


J’ay pour vous un^ijerpèa ewrcpiig, j 
Je fiiis zelc, je fuis foufinis; 

Je fuis plus que je ne vous dis. 

Et que je ne puis dire mefine; 

Mais pour moy qu’eftes-vous » Iris? 
K’efies-vous à voftre ordinaire » 

, / . ' C*f *'■ , / * - ' ^ 1 

Qu’aimable, charmante, finccre î 
N’efteS'Vous que ce que je voy î 
Et n’avez-vous rien à me taire. 

De ce que .vous eftes' pour moy ?' 


^ i 


■■ ’ H 


Voftr,^ 
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Voftrc.meritc éft extrême}'- 

V Je le ;connois,- & je l’aime,- 
Saas'.que voui fiuiffiéz blafm'er ' 

, ■ liesjlentiniehsf «jifil me donnej • 

Iris, aimer pour aimet' 

• • » 

‘î?e,.peut offehrèr perfonnc.- 

V 


I» 


hi 


f \ 


i 

• i * • 


— 




. # » I • 

< ij y • 


. > • l I 1 * 


l>leîne d*uHë 'ixquife^ tèndre(Te , ' 

V ^*Vôüs' ne 'voulez cks fèhtîmens 

d’üné'fï'paiTau^^^ efpecc> ♦ 

• • . • * * I , 

' Si purs, fi dégagez des feus, 

' ■ I . > ' I • 

'' Èt de tôute humaine foîblefle, 

‘ Qu’à force d’cpurel" faîïs ceflè'. 

Et «de Voàîôir* faire 4rdp'bîch,^* " ^ ’ 
Vous reduifeiz tout prefquc ' à^ rien* 
Iris, voftfc delicatefle 


::l) : 


/ I . < 


i • » 


.i.' 

w 

^ .;.i - 'I 11.1 :.i 


/»f \ ^ * **"***iVi^ **■ * ^ 

Mc confole un peu d eftre vieux : 

: ^ 

Mais une moins haute (agefle . ^ _ 

, >:u eucjv-cs;;!.* /I 

M*en confolerpit encor mieux. 


^ . »4 . 


, X*:,» 1 ^ 


* ■ <- 
* f 


Iris chez moy doit.aujourd’huy. loger}, 
Volez, volez ;d’un vol prompt &;,]çgftj- , . 

Â 

Temps qui devez précéder fa venue 5 

« » 

Et vous, ô temps bienheureux, où je doy 


f 

, i 


La 
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La recevoir & jouir de fa veuc , 

Ne finiiîèz, s’il fe peut, qu’avec mop.' 

Auprès d’iris j’ay paflc quinze jours, 

Qiiinze momcns feroient ailleurs moins court». 

Que tout le temps de ces quinze journées. 

Dans quatre jours j’efperc la revoir j 
Ces quatre jours vont durer quatre années, 

Ovie je voudrois desja de plus avoir. 

La voir toujours fait toute mon envie j 
Loin de Tes yeux rien n’a pour moy d’appas» 

Soient retranchez à jamais de ma*" vie " 

Les triftes jours ou je ne la voy pas, 

Voftre départ me laifTe une douleur profonde j 
Adieu, foyez heureufe, & tout me fera doux: 
Seulement quelquefois ,fongez ,que rien au monde 
Ne me peut rendre heureux fans vous« 




Je ne perd ray jamais, le fouvenîr du jour, ’ 

Où, pour revoir Iris, 'je haftois mon retours 
J’arrive 5 à ma rencontre un heureux fort l’cnvoye ; 
Quelle la vis-je, ô Ciel, lors que j’en approchai? 
Que je vis dans fes yeux de tendreflTe & de joye ! 

îl i Que 
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^ Que )'en eus^ Sc que j’en cachai l 

Beaux lieux où le fage Timante , * 

Dégageant fou efprit de fon corps abbani , 

' Voit audefiTous de luy le mal qui le tourmente j 
Et malgré fes douleurs jouît de fa vertu : 

Ah î que la douceur eftoie pure , 

Que pendant quelques jours vous m’avez faitgoufterî 
Mais qu’on la paye avec ufure 3 
Au moment qu’il vous faut quitter ! 


I 

Quand la charmante Cytherce, 
Minerve, & la Reine des Dieux, 

Pour avoir la Pomme dorée. 

Se prefenteroient à mes yeux 3 
Telles qu’on les voit dans les Cieux : 
Toutes trois auroient beau me plaire j 
Et toutes trois auroient beau faire , 

Pour obtenir de moy le prix de la Beauté; 
]’en demande pardon à l’Amour, à fa Merej 
11 n’eft deu qu’à la Vérité, , 

■ mm 

Amour , Iris mcfprife voftre Loy ; 

Mais Inifiez la telle quelle eft, pour caufeî 
SI par hazard elle aimoit quelque chofê. 


J’au- 
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J’aurois grand peur que ce ne fuil pas moy. 
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On demandoie , quel eft le plus falcbeux 
De ne plus voir, ou de ne plus entendre ? 

Et s'il fàlloît choidr entre les deux> 

Lequel des deux aîmeriez-vous mieux prendre î 
K’entcndre plus » dit chacun d’une voix l 
La jeune Iris fit feule un autre choix; 

Et j’en connois la raifon à merveilles: 

Le bruit que fait fon mérité en tous lieux,' 
Avec plaifir chatoiiille ies oreilles; 

Et rien encor n’a fçu plaire à fes yeux. 




ü r. 


J’aydit, Irîsj quc’^p{>ur la vérité ^ 

Ma pâllîon alloît ju(q\i*à l’extreme; 

Et la-deffus quelqu’un* a- commenté 
Avec clptit, avec fubtîlftc, fi 

En concluant que c’eft Iris que j’aime* • 

Je ne dis point s’il. a tort, ou raifon: 

Mais dites-moy , vous fafehez-vous , ou non } 
Quand on vous prend pour la verité mefine^. 


» 


" Vous m’eftes cher; & pour vous le prouver, 

f 

Si Dieu voulott m’accorder par fa grâce. 

Hj 


* • r 
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De difpofer dans le Ciel d’une place ^ 
Ce feroit vous que je voiidroîs fauver, 

- 4 

Irîs un jour me tenoit ce langage; 

De mon falut c’eft un heureux prefage; 

De fa tendrefle un infaillible gage , 

Et le plus grand qu’elle puiflè donner : 

• • - • 

Mais après tout on aime davantase 
Ceux avec qui l’on veut fe damner. 



J’aîmoîs depuis long- temps Ifméncî 
Je hniflbis Zoïle au fuprémc degré: 

Le Jubilé venu, l’on veut bon gré malgré 

Qiie j’eftouffe en mon cœur & l’amour ôc la hainé» 

^ • * 

11 ne faut rien faire à demi. 

Piîifque je l’ay promis, je tiendray ma promefle: 
Mais qu’on quitte aifément une ancienne Maiftrefic l • 
Qu’on èmbrafle avec peine^ un ancien ennemi l . .. 




Vous me dites que tous vos vœux 
Sont de foulager 'mon martyre,^ 

Et de pouvoir me rendre heureux : 

Mais qu’il faut, avant tout, au Curé l’aller dire. 

Dorîs, je ne prends point plaifîr 
A parler d’une affaire avant qu’elle foit faite. 

* Quand 
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Quand vous aurez rendu mon amour (àtîsfaîte. 
Nous luy parlerons 'à Ioifii<, i ’ 

•i ' 'I 

Je vons aime de bonne foy ; 

Mais quand l’Amour à vous me donne | 
Pourquoy refuier d’értre'à moy^,^^ 

Si voftre Pere ne 1 ordonne ? 

Doris, rompons des aujourd’huÿ; 
J’aimerois mieux ; Dieu me pardonne*^ 
yous devoir au Diable qu’à luy. " ' ' 

Toute diàrmànté & toûte aimable 
Pour la ïî^re‘6c pour l’humeur,' 

Sylvie a de plus dans le cœur 
Un fonds de tendreffe admirable, 

C’eft un Threfor ineftimable ; 

Il n’eft mil ^cœur cdmitie le fien : 
Qu’en ftic-elle?' C’eft là le Diable j 
Elle n’en feit à peu près rien. 


J’apprens quJIo fur mon fujet 's’emporte 
En me traitant d’honimèTahs foy,' fans loys ' 

m 

Il faut qu’Io pour parler de la'fbrtc. 

Ait une haute Opinion de moy. 



1 
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\ 

Doris, je fuis fur mon départ: ' 

Mais ce qui flatte un peu ma peine ^ 

C’eft que je n’irai nulle part, . 

Qu’avec moy je ne vous y meine. 

« . * * • 

laites de mefme à mon égard , 

Avec vous^menez-moy fans cellè, ' 
Sans moy ne faites pas un pas| 
Menez-moy fur tout à confefle. 

Mais au moins ne m’y laiiicz pas. 



Je fuis mal. Iris n’eft pas bien; - 
Nos maux ne different en rien} 

Et cependant Iris fuppofe 

Que je fuis plus mal qu’elle, à caufe 

Que je lens fon mal & le mien. 

Iris fe trompe en une chofc : 

Je ne fens du tout que le flen. } 



Quand vous voulez. Iris que fans celTe je priej 
Que je renonce à tous plaîfirs j - 

£( qu’à, combattre mes deflrs 

Je pallè à toute heure ma vie, 

Mc mettre en Paradis cft, je croy, vpftre envie. 


Mais allons un peu bride en main : 
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Car, à me menèr fi belle erre, 

' Et par un fi rude chemin , 

ê 

Vous m’auriez bien-toft mis en terre, - 

Amarillis , qu’on ne peut trop loiief j 
Qui fait des vers que le Pafteur d’Admette 
Pourroit (ans peine & fans honte avouer, 

Mè propofa l’autre jour de jouer 
Un Madrigal, en cent points de Comete. 

Elle gagna : mais en gagnant ainfi 
Elle perdit, Ôc le Public aufll . 

mi 

J’avois befoin pour quelque occafion , 

De trois tefinoins ôc d’une caution : 

J’eus les tefmoins, j’en enfle eu plus de mille. 
Chacun pour moy vouloir lever la main, 

La caution ne fut pas -fi facile. 

Je cherche encore, &,je la cherche en vain. 

WZi 

Dans une afTemblée authentique 
On agitoit s’il eftoit bon. 

Qu’il fuft des Médecins ou non. 

Rome, dlfoit un Politique, 

Dans Le temps de la République, • ^ 

- H î 
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S’en pafla fîx cens ans durant. 'j 

Un autre difoit. autre chofe ; •: 

Somme toute ils perdoient leur caufe , ^ [■ 

Et c’eftoit là l’advis courant. i: 

Mais Yoftre erreur eft fans fécondé , 

Dit quelqu’un, de les condamner i . 

Sans les Médecins dans le monde , 

« 

Comment pourroit-on s’y tourner î 



Marthe en travail d’enfant promettoit à la Vierge , , 

A tous les Saints de Paradis , 

De n’approcher jamais de ceç_hommes maudits : 
Michelle cependant luy tenoit un faint cierge , 

D’une grande vertu pour les accouchemens. 

Elle acouche, Ôc (i-toft qu’elle eut repris fes fens; 

Hé mon Dieu, ma pauvre Mi.chclle, 

• Dit-elle d’une foible voix, 

Efteignei la fainte chandelle* 

Ce fera pour une autre fois. ^ . 


Paul, dans Paris chez fon Maiftre logd^ 

D’aller à Rheims voir fa femme eut conge : 

A fon départ deux de fes camarades , 

-H os compliments , Paul , à voftrc moitié J , - 

Luy 
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Luy dirent-ils;. & pour noftre .aimtic, ’ 

En arrivant, la nuit deux embralTadei 
Aînfi fut dit; àinfi Paul le promet; 

Et fans tarder en enemîh il le' met.' 

• f 

Dez qu’il arrive, à fa femme il raconte » ' 

Les compliments de Tes deiùt bons amis ; 

Et la nuit mefme, en homme de bon compte ^ 

Il iàtisfait à ce qu’il a promis j 
Puis fe rendort; elle mal endormie, 

^on coeur, dit-elle, au bout de quelque temps. 
N’avez-vous point pour amis d’autres gens , 

Chez voftre Maiftre? Oüy, fans doute, mamie. 
Tout fommeillant luy tcfpond fon Efpoux, 

Mais je n’ay d’eux nul compliment pour vous. 


Un Amant , pénétré d’amour _ 

Pour uae belle noble Dame , 

N’ofoit luy; parleif de &’ flâme ; . . 

Enfin il fe hazarde un J.our; ‘ 

Et luy déclaré. qu’il foufpire 
Depuis deux ans, fanS/l’oCer dire* i 
Hcj'^poüuquoy perdre ainO deux ans,I 
Dît-elle, à foulTiir, fins vous plhîndréLl 
En parlant'.qu’aviez-vous^à 'craindre 

•H <T 
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Que de perdre au plus voftre temps ? ^ 


■ 1 


M . .. . .. . 

i 

Jean prioit Ca Commere Jeane/ 

De luy vouloir prefter Ton Afne ; 

Il eft aile', dit-elle, aux champs: 

• I • i 

L’Afne auffi-toft fe mit à braire j 

• f . 

Hc , vous mocquez-vous , ma Commere î 
Voilà, dit-il, que jel’entens: 

^ e J 

Mais VOUS, dit-elle, mon Compcre, ' 
Vous mocquez-vous d’ajoufter foy, 
Pliiftoll à mon Afiie qu’à^ moy î 






,• Un Prélat de quatre-vingt ans 
Avoit un Aumofnier de la mefme legende , 
Qui foufpiroit depuis long-temps. 
Après quelque bonne Prebende : 

11 en vaque une j il la demande s - 
Vous venez tard, dit le Prélat j . 

Je viens d’en donner la Patente } 

Mais de la première vacante , 

Dez à prefcnt faites eftat. ' ' . ■ 

Hé par voftre foy , par la mienne , 
iDit l’ Aumofnier , tout hors de foy , 
^^e, Diable, voulez-vous qu'il vienne 
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A vacquer , avaat vous $c moy > 


I 
t 

t 

Admirateur, non de§ Anciens, 

b 

r 

’ Ni dés Autheurs des derniers âges. 



Mais ieulement de fes ouvrages. 
Timon parle fort mal des miens. 
C’eft un ingrat quand il m’ofFenièj 
Il reconnoift mal le filence 
Que j’ay fçû garder fur les fiens. 



HX 
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O Ous cette molle' couverture 
Iris gift, jufqu’à fon reveîli 
Et d’une haleine douce & pure 
Souffle mollement le fommeil j 
Dans le fommeil enfevelici • 

Et par le fommeil embellie. 
Combien de gens feroient ravis 

D’eftre enfevelis auprès d’elle l 
La compagnie eTt bonne & belle. 
Je fuis àflèz de’ leur avis. 

Cette Epitaphe vous fuffife 5 
D’u^iîe autre le temps cft fî loin 

■ 1 * 

Quelle peut bien eftre remifc; 

J’£n lalfïè à nos neveux le foin^ 



Clufine qui, dans tous les temps^ 

Eut de tous les honneftes gens 
L’amour, ou l’eftime en partage j 
Qui > toujours pleine de bon fens , 

Sçût de chaque faifon de l’àgç 

l Faire 
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Faire toujours un jufte ufage 
Qui dans Ton eniretien, dont on fut enchanté, 
• l'aifoit un heureux alliage 
D’un agréable badinage. 

Avec la politeflè & la foliditc ; 


Et que le Ciel doua d’un efprit droit & fage , 
Toujours d’intelligence avec la veritci 
Clufine eft, grâce au Ciel, en parfaite fantc. 




Cy giil la femme qui voulut 
Eftre un honnefte homme & le fut. 

Voilà voftre Epitaphe faite. 

Et par avance , Dieu mercy : 
Puiffiez-vous , comme je.fouhaite, 

, La lire dans cent ans d’icy. 




K *.• 

} 


Cy^ift une Chatte jolie î 
‘ • 

Sa Maii^rede , qui n’aimoic rien , 
L’aioïfi jufques à la folie : 

Pourquoy je dire î on le voit bien. 


Icy gift à la pluye , au vent ^ 
Par une avanture funelle, 

I.a vieille MuUe du Couvent j 


Picf 
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Dieu garde la jeune qui refte. 


mm 


Arrcfte îcy, paflant, & voy fur quoy fe fonde; 
L’attachement du cœur humain : 

Du plus joly Moineau du monde « 

Qui voloit fur le doigt, qui mangeoit dans la main, 
Tu vois îcy le tombeau vain. 

Sa jeune Ôc charmante Maiftrellc > 

QuiTaimoit & n’aimoit que luy. 

Ne fait que le pleurer fans ceflè. 

Et que fe çonfumer d’ennuy. 

PaflTant , fi tu prens pitié d’elle, 

Fais qu’elle en ait un autre, & tu verras la Belle 
Se confoler dez aujourd’huy. 
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SUR HYLAS, ET SUR LES PLAISIRS, 

Y E jeune Hylas, entouré de plaidrs^ 

Qui tour à tour allument fes defîrs. 

Court après tous, fans rchfche 5c (ans cefle. 

11 fait, d’avance, en goutter les appas; 

Dez qu’il les tient > auflî-tott il les laide; 

U ne jouit que de ceux qu’il n’a pas. 

mu 

Comme un Chadeur court unLievre à grands cris,' 
Qu’il donne aux chiens audl-tott quMi l’a pris; 

Puis recommence une quette nouvelle : 

Tel I dez qu’il tient quelque plaifir qu’il dut , 

Le jeune Hylas rechadè de plus belle; 

Ct court toujours après celuy qui fuit.^ 




Le jeune Hylas court après le plaidr ; 
Et le plaifir court après luy fans cette : 
Le jeune Hylas vient-il à le faifir ? 

Au mefine inttant d’ordinaire il le laide : 

\ 

Quand le plaifir croît l’avoir attrappé , 
Le jeune Hylas ett, bien-toft ekhappc. 




Chéri 
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Chéri du Chapeau^ de la Jupe, 
•Et plein de defits ^preflezi ’ ^ • 
Hylas joüit toujours , en duppe / 
De fcs plaifirs mal difpenfezî 

» ■ m 

De ceux qu’il «’a pas il s’occupe,- 
Ceux ^u’il a font pour luy palfez. 




...[ 


D 


/» ■ 
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Vne "Balance chargée d'un poids dans l'un des 
Baffmsy avec ces mots: 

HlNC DSPKIMOR, £RlGoa ILLINC. 


y ^ E ûge Artifan qui m’a faite. 

Pour eftre un Chef-d’œuvre de l’Art* 
Sçût en moy» d’une & d’autre part. 

Mettre une égalité parfaite. 

Le poids dont il me charge, afin de m’éprouver| 
Trouble à prefent cette jufteffe ; 

Mais ce qui d’un cofté m’abbaific, 

Pe l’autre fert à m’efleyer, 


Vn Poijfon dans des Filets y avec ces mots. 

Viv'US, MORIENSQJUE SItSBO. ' 

( 

Ans des Rets, dont rien ne dégagé , 

Depuis peu le fort m’a conduit: 

/ 

Mais le filence cft mon partage-, ^ 

• Je fai vivre ôc mourir fans bruit, 

m 


VH 
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U» Phoenix qui fe hrujle au foUil y 
AVec ces mots: 

Esto nvnc Sol testis. 


D Ans des lieux efcartez , plein du feu qui m’anime, 
Aiuc prophanes regards je me cache avec foin > 
Et la Divinité, dont je fuis la viftime. 

De mon embrafement eft l’imique tefmoin. 


Une Afontre enrichie de Diamant » 
Avec ces mots ; 

LaUS MAJO& AB INTVS. 

l’Email, & les Diamans 
Me rendent precieufè & rare: 

Mais quelque ornement qui me pare* 
Mon plus grand prix vient du dedans. 


Un feu qui jette une epaijfe fumée en s allumant^ 


Avec ces mots : 

Desinit inlucem. 


^ Ette erpahie vapeur, qui s’élève dans l’air. 
Se changera bientoft en un feu pur & clair. 
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Vne, Balance <jui eft chargée dedeHxefcustPor^ 

d'un poids très-inégal. 

Avec ces mpts: 

• • • e 

O.UIEN VAL MEMOS MAS SUBI. 

ce que vaut l’un qui l’abbaiHcj 
£t qui l’abbaiflera (ans ceflè : 

« 

0 

£t c’cft le peu que l*aiicre vaut 
Qui le fait eilcver lî hautt 
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LETTRE EN PROSE ÈT EN VERS, 

A. M. DES M A R E T S. 

. . . • ' / . ’ i 

E ferait abufer % Monjîeur , de la fermîjfton que 

^ vous m'avez, donnée , que de ne m'en fas fervir } 

Cf cependant de quoy vous peut entretenir un Hermite 

dans un defert. ' ^ ^ 

» 

« - .s 

où l’on n’entend de toutes parts, 

Que des Chahuans, des Orfrayes} 

Où les Serpents & les Lézards 

Font l’amour dans toutes les hâves i c 

Où je n’ay depuis quinze jours , 

I » 

Tour adoucir l’ennuy d’un fejour fi fàuvagc , 

Qu’un Moine qui l’eft davantage 
Que les Loups de mon voifinage j 

' * ' ï I (■ 

Et que les Hiboux 5c les Ours? 

N'avez'vous jamais vejfi Monfeur f des Tahleaun 
de la Tentation de Nojlre Seigneur dans le Defert f Le 
Diable y ejî peint d'ordinaire en Moine. Sur qui croyez^ 
vous qu'il ait ejié tiré i car les Diables de ces Tableaux 
là fe reffemblent tous, C'eft Jur mon Moine. 

Mon Moine en eft l’original j 
Le Diable n’eft que la copie. 

Quel ennemi de la pepie l 
• Quel homme pour faire canal ! 

Mar. 1 
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Marfeille } Malte , A^ger n’ont rien' à luy d’egal : 

I Mais l’on n’eft pas toujours place dans' cette vie, 

I Selon "Ibn talent principal.’ 

Que la France fur mer‘ en feroif bien fervieî 
Et qu’icy l’Eglife l’eft mall ‘ 


Vous jugez, bien y Monfieur , qu'une pareille com- 
pagnie ferait d'un mauvais fecours contre l'ennuy. Aujfi 
/b tafche d'y pourveoir d'ailleurs. ' 


J’efcrîs, je lis, je me promeine’. 

Selon l’humeur où je me fensî > 

f • • • ' . • * ^ 

Sans fuivre aucune réglé, aucune heure certaine, 

. , > r. c .1 . V ' 

Et toujours tnaiftre de mon temps. 

Tantoft je vais refver au bord d’une Fontaine ; 

^ i i . . ■ ' il ^ 

Tantoft je prens l’air dans la plaine, 

J 1>,'' ij -1 . 

Et cherche les lieux découverts j 
Tantoft, couche fur la fougere, 

X’obfet'Ve deUa;. troupe, aftive & raenagere 

Les foins',’ les mouvements, & les travaux divcrsj ’ 

Eè-:tautoft, .enfonce dans, un bocage fombre, - . 




jfo foins du^frais & de l’ombre , 


Et médité a.loifir des vers. 

lMi-( i iitij'./) oi. ^ 


Ce ne font pas là peû't-ejire^ bien vifs^ 

mais ils ne laijfent pas . d'effe'- doux }. CP' âpres tout y 
en a-t-il beaucoup qui vaillent mieux qu'une oifiveté , 
fans ehnûyf- ^ i- - ‘ ' 


' Heu- 
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Heureux celuy de qui b vie, 

A nulle contrainte alTervie, 

Coule dans une honnefte Ôc douce oidvetcÿ 
Qm fouihiis.à fa deilînée. 

Sait borner Tes defîrs où le Ciel l’a bornée^ 

£t joiiit de luy-mefme avec tranquillité. 

P 0 ur moy, Monptnr , j$ me fais tcy du platfir de 
têut'f CT* per là je trouve « qu*en me levant tous lesmé^ 
tins avant le foUil, Us jeumées ne laijfent pas de me 
fembUr courtes, 

}e le voy tous les jours , fur Ton char de lumière , 
Entrer pompcufemcnt dans là vafte carrière ) 

L’air, la terre & le Ciel prend un afpeél nouveau: 

Je le voy, tous les foirs, abandonner le monde 
Dans le mefme appareil qu’il eft fbni de l’onde j 
Eft'il dans l’Univers un fpeâacle plus beau? 

2l n'auroît pas efté commode pourtant de fe U den^ 
ner fort long-temps ^ dans le grand chassd qu'il a fait. 
Mais quoy qu'il en fait , ce qui me plaifi encore du Je* 
Uilencepàts-cyy c'eft.qu'iLy fait des Prunes , desPef. 
ch^s, des Melons f des Pigtus est des Mufcats, qui fenl 
U meilUure choft du monde. 

Tout eft toujours exquis chez vousj. ' 

• • C’eft toujours une politeflè ,■ » ^ . 1. 1 

Un choix, une delîcateflè, 

Dont les plus fins Cofiaux pourroient eftre jaloux. 

Avec 
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'Avtc tout cela vous ne [auriez, avoir rien de com~ ■ 
f arable à nos fruits, quand mefme M. Brice vous en- 
voyeroît tous les Jîens. pelles ligues [ay mangées 
ce matin ! 

Celles d’Athenes, dont l’envie • . , 

Qu’un Médecin eut d’en manger, 

A cent peuples coufta la vie , , 

Et mit le grand Roy mefine en un H grand danger, 
N’avoient pas meilleur gouftque l’ont icy lesnoftres: • 
Et fi quelqu’un en veut douter^ 

Je fuis preft de m’en rapporter 
A quiconque a mange des unes & des autres. 
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«03S» «SS*» «» 9 S«» 

AU M E s M E. 

^Ohs voui magînex. donc, Monfieur, qu'îl '»’y ait 
^ que vous qui ayifz dea af^ires, Je fitîs affuréqu'à 
Vhiure qu'il e/i , vous avez plus de loifir que moy défaire 
des Vers. J'ay a arrefter un compte de fàze cent qua- 
tre-vingt-trois livres.'., il P a qutttre pour s que je fstis 
^pres. J'ay plus travaille (y plus chiffré que vous n'a^ 
vex. fait de voffre vie^ je n'en faurds venir àhosst. 
Je penfe que ce qui me troukU , c\eft que de tout cela il 
n'en ejl venu que^ trente pijloles à mon profit. Les Pro- 
cureurs, les Décimés CT* l'Oblat de nouvelle înfiitution 
ont emporté tout le refie. 

Tarn culta novalia Miles habebît 
Barbarus bas fegetes l 

£)iueüe douleur pour un homme qui croyoit venir faire 
^une bonne récolté , de voir que l'Oblat a prefque tout 
moijfonné! Voila desjf pour un Article. Autre affaire. 
J'ay ici des Mafihns , des Charpentiers , V des Couvreurs 
depuis quinze jours': ils y feront encore un mois -, zjrce 
qui efl de plus fafeheux , il leur faudra de l'argent en 
s'en allant. Tant d'ouvriers ^qui ont travaillé fi long- 
temps chez vous, Monfieur , vous en ont-ils demandé { 

Il me femble que je ne vous ay point veu embarajfé de 
les payer. Comment avez-vous pu faire pour con ferver 
une Ji grande tranquillité i II faut que vous y fâchiez 
de meilleurs fecrets que' ceux de la Philofopbie ordinaire. 

Ce n'efi pas tout, j'ay une Ferme à donner-, CT* ce qui 
eft de plus cruel, c'efi qu'il la faut donner au rabais , 
encore ay-je peine à trouver un homme fulvable qui la 
veuille. Enfeignez moy , s'il vous plaift, ce que vous' 

faites 

« 
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fuites pour trouver au Roj ces fermiers de quarante ou 
cinquante millions y qui payent par avance î Vous fai- 
tes fi bien [es affaires , que fi vous vouliez, vous mefier 
un peu des miennes , fi penje qu'elles n'en ir oient que 
mieux. • Voyez, donc fi vous ne pourriez point obliger 
Mefft^r's les intereffez a prendre la Ferme de mon 
Prieuré avec celle des Aydes ü* des Gabelles. Elle efi 
k peu pris de feize cent livres : fi les quitterais pour 

deux mille efcus bien payez par quartier’, moyennant 
quoy je m'oUigerois k faire tous les ans un Poème k Ut 
louange de tout le Corps. 


Je diray dans mes Vers leurs richeflès iinmenfesj 
Je diray jeurs Palais, leurs fuperbes defpenfesi 
Et le jetton en main, feray voir qu’au prix d’eux 

Attale ni Crefus ne furent que des gueux. 

Tous les Interrelîêz verront enfin leur gloire 
Par mes Vers conlâcrée au temple de mémoire; 

Tous y verront leur nom par ma Mufe grave; 

Tous verront leur portrait par mes mains achève' : 

Et quel defièin ne cede au delTein peu vulgaire 
Du Tableau que d’eux tous ^’ay refolu de faire ! 

Je peindray chacun d’eux comme un autre Jafbn , 
Le bras gauche chargé de la riche Toifon j 
Et la plume, qu’en main chacun d’eux aura prife. 
Fera voir qu’à la plume ils l’auront tous conquife. 
Autour d’eux un eflain de Commis emprefiez 

Apportera des facs l’un fur l’autre entaffez; 

/ 

Il , Tan- 
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Tandis que de pur or une abondante pluye » 

Des ondes de laquelle il n’eft aucun qui fuye. 

Sur leur tefte, à grands flots, refpandra fonthreforî 
Et de la tefte aux pieds les couvrira tout d’orl 
Je feray voir en eux, devenu véritable. 

Tout ce que de Midas nous raconte la Fable. 

Lt pouvoir qu’il avoit, un chacun d’eux l’aura; 

Tout ce qu’ils toucheront en or fe changera; 

Et d’un feul trait de plume ils en fauront plus faire 
Que n’en fait le Soleil dans tout l’autre hemi/phere, 

yitgezj Monjieur, fi ce n'efl pas leur f*tre bon mar- 
ché de l'immortalité , que de ne leur en demander que 
deux mille efeus par an. Je fuis , ve. 



LETTRE 
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L E T T R E ■ 

A MADAME DES MAR ET S. 

« * 


J E vous efcris au nom de tous, 

•Premièrement de voftre Efpoux; , 

^ * • 

Qui foufFre de rabfence^ ôc qui n’ofc .le dire ^ . 

Du grand Profper , outre que la Baflètte expire , 

• f • 

Et d’un illuftre Agents au teint frais, aux yeux doux : 
Mais, Madame, pardonnez-nous. 

Si c’eft de Maillebois qu’on ofe vous efaîrc : * 

- . Car fi le Ciel n’éftoit jaloux 

De la félicité des hommes, . 

. Nous ferions fans doute où nous fomnoes; • 

Mais nous n’y ferions pas fans vous, 

• ' * ‘ I 

È 

Çlue vous auriez^ de plaifir de voir Veftat ou tout ce-- 
cy eji à prefent^ v*de ^üêlle Jorte tout a projfite en peu 
de temps* 


'Lt jeune plant a fait merveille, 

i 

Au dire mefine du Seigneur; 

* « 

Chaque Arbre 'pour luy faire honneur , 

A mis le bouquet fur l’oreille. 

r 

Enfin les nouvelles allies , font fi bien -venues pour 
la plufpart , que Von s"* y promene desja à V ombre o* 
qu'il femble que le Parc ait entièrement changé de face* 

li Le 

\ 


« 
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, ■ Le Parc a pris un air nouveau, 

» 

C’eft une toute autre apparence ; 

Mais de combien, fans voftve abfence, 

Tout cela (eroit-il plus beau ? 

• • 

En vérité f Madar»e% vous faites grand tort à voflre 
MaifoUf de n'y eftre ^as j ct* c'efi en mefme temps un 
grand fujêt de mortipcation^ûur tous ceux que le Aiaif 
tre du logis y a amenez.* 


Je ne vous dis rien de la (îenneî 
Car je ne doute pas qu’il ne vous entretienne 
De Tes Sentiments 3 & je croy * 

Que vous aimerez mieux qu’il vous parle luy-mefîue 
De Ton inquiétude extreme,' 

Que d’çn eftre inftruittc par moy.* 

"Dans le moment que jevouseferis , voilà M. de Vaux- 
hourg qui arrive : Il n'a pas tenu à lay que le nouveau 
Capitaine aux Gardes ne fuft de la partie : mais il efi 
occupé à l'heure qu'il eft, à faire une recrue de géants. 
Nous aurions ajjéz. envie de trouver qu'il nous man- 
que , fi ce n'eft que nous avons refolu qu'excepté vous , 
CT* excepté telle qui vous tient fi fidetle compagnie ^ nous 
ne regretterions qui qtse ce /oit. 

Car celle-cy nous paroift bonne 3 
Et chacun en eft fî content, 

Qu’icy nous ne trouvons à redire perlbnne , 

Pas meftne MonHeur l’Intendant. 

Je 
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ne ^ous dis'p$înt i Madame, k quoy oit s*y oc^ 
eiépe tous les jours ; Vous vous imaginez, bien qu^on ne 
démeure guere dans une chambre, par le temps qu'il fait, 
fp* qU'on n^ a garde de perdre de yî belles matineeSm Les 
Ap^efdinees fe pajfent aujft en partie à la promenade. Le 
gros Profper la trouve delicieufe depuis qu'on commence 
àfefervir de la grande Caleche découverte. Vous /avez, 
qu'on avoit compté qu'il y ttèndroit dt^ ou douze per^ 
pnnes. 

Mais fî-toft qu’il èft âflïs. 

Il occupe taiit d^cfpacè , 

• Qu’à peine ÿ tefte-t-îl placé 

Pour lé Màiftre du Logis. 

• # • 

^ • 

il ne s'ejl non plus corrigé de fa b^nne fortune que 

de fa grojjèur. 

Soit au Picquet ^ (bit au Tric-trac. 

Liiy'ieul débelle tout le monde , 

Et niet tout le monde au bîflàjb; 

Et luy feul auffi toèjours gronde. 

Ne faut 41 pas qu'il ^ft-h:âucoup de bonnes qualités 
d'ailleurs, pour fe faire. àUtait^amer qu'on l' aime avec 
toutes ces mauvaifes4ai 

Mais on a bien raifon de pafler par^deflùs^ 

Car il cft d’ailleurs honnefte homme : 

U a bon appétit > il dort d’un très-bon fommc* 

Que peut-on fouhaiter de .plus? 


Vous 


20Ô r P O E S LE 5 

/• 

^ Vous voyez bien , Madame j que je tie cherche point 
a remplir f on Eloge de faujfes louanges, que ]e ne 
dis de luy que des chofes dont perfonne ne peut difcon- 

Mais que vous diray-je maintenant de tout 
Le rejte de la Trouppeî 

Je ne parle point de la joye 
Que nous avons tous de lavoir 
Que les eaux ont fait leur devoir j 
Vous lavez la^delHis tout ce qu’il faut qu’on croye : 
Mais voilà que j’apprens que le Maiftre du lieu 
A bien-tdft achevé d’efaire à ce qu’il aimej 

Pour luy. Madame, & pour vous-meline. 
Revenez promptement. Adieu. 




A 
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* • • I • 

• * 

» 

H Onteux & fafchez de la joye ; J 

Que nous avons îcy fans vous; 

Maïs ravis du fujet qui vous tient loin de nous,' * 

Et charmez du beau temps que le Ciel nous envoyé. 

Madame, nous vous efcrivôns. 

Pour demander de vos nouyelles^ 

# • 

Et pour vous faire part de celles 

* fl ' 

Qu’en ce .païs-cy nous avons; , 

« • 

- • * « 

y arrivafines Jeudis â'ajfez, bonne heure , pour 
dvoir encore le plaifir de nous promener long- temps» On 
•vint par la Noue» ou L'on mît pied a terre , ^ Loncon-^' 
tinuA la promenade par le Parc jufqu^au Chajieau». , 

^ ^ 

♦ • 

\ 

, Quelle propreté , quelle chere l 

Mais quel bon appétit aufli l 

Et voilà la vie ordinaire 

Qu’on meine quand on eft îc}\ 

Le Jeu, le Billard, ôc la Chafle, 

Une liberté douce, un tranquille loifir 

y font paffer avec plaifir 

, • € 

■ Le refte du temps -, qui s’y pafle ‘ ■ '• 

Trop vîfte pour nôftre defir, 

1 J 
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Vous feule i Madame, parmi tout cela vous nous y 
faites trouver quelquefois le ^emps un peu long. 

•> 

Malgré tous les plaifîrs que l’on y' peut avoir. 

Et qu’on goufte bien mieux qü’on ne peut les défaire 

Depuis le matin jufqu’au foir , • “ ' 

Chacun vous y trouve à redire» 

Depuis le foir jufqu’au matin , 

Le Maiftre du Logis a le mefme chagrin. 

Peut-ejlre qu'âpres ces nouvelles-là , vous ne vous fou- 
tiez guere d'en /avoir d'asttres. ^enelaijferay paspour 
tant de vous dire: 

Que le fils de la Poule blanche, 

L’heureux Seigneur d’Angervilüers , 

Qui gagne des Louis à centaine , à milierï. 

Sans aucun efpoir de revanche 
Eft icy de deux jours avant le faint Dimanche, 

Vous jugez Inen , Madame > que fon arrivée n'a rien 
diminué de nojire joye. Toute la compagnie prit une nou- 
velle gay été dez qu'il parut. Une feule chofe l'a modérée, 

C’eft qu’il clignotte encore un peu. 

Et que fa debile paupière, 

•K^’il affoiblit toujours par fon attache au jeu, 

A peine fouâTre la lumière. 

■' ^ Sans 
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Sans crainte d’aucun accident 
Nous paffions ainfi les journées j 
Que nous trouvions toûjom*s trop courtes j trop bor- 
; .. néeS| 

Et nous attendions cependant 
L’Intendant aux larges efpaulesj 
Le plus corpulent Intendant 
Qu’on ait jamais veu dans les Gaules : 

Mais un autre l’a devancé , 

Qui change un peu l’air de la Scene : 

Longin le grand niais en eft tout engoncé « , 

Tout chagrin , tout embarafle ; 

Et d’un ton de voix coui-oucc-. 

Qui Diable, dit-il, nous l’annreine f 
On s’en feroit fort bien pafle : 

Pourquoy fon Intendance eft-elle fi prochaine î • 
Âhl que fans ce malheur il «dloit bien pièce ^ 

Parmi le^ Diamants , dont h Province cft pleine 

• 

Au refte , Madame , vous favez, que toutes les fols 
qu'm vient icî^ on doit un Voyage à la forge. Nous y 
fufmes avantbier, v chacun s'y fit ptfer , horsmis le 
gros Prdfper qui eftoit demeure au logis pour en faire 
Us honneurs au nouvel hofie : 

On euft pourtant fort fbuhaitc 
Qu’il fe fuft mis dans la balance, 

I 6 Poi» 
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Pour avoir un peu connoiiTance - . 

De combien de quintaux fa pance a profite. T 

fi l'autre Intendant fujl venu y il auroU fallu 
les faire pefer l'un contre l'autre, ot il fie feroit trou- 
vé des prieurs. Gjuant à moy. 

Je ne voudrais pas entre eux deux _ 

Gager la valeur d’un grain d’orge j • * 

Mais je gagerois bien pour eux. 

Contre tous les poids de la foige. • / 

§lue vous dirai-je menntenant. Madame y des pro- 
menades que nous faifions tous les jours dans le Parc 
avec nombre de fux,ils ? 

i * • , 

le Prevoft fuit par tout, avecque fon Trompette , 

Et foît qu’une Perdrix s’envole, ou fe remette. 

Soit qu’un Lievre vienne à partir , 

•Le Trompette auffi-toft , croyant faire merveilles > 

* Sonne à nous rompre les oreilles : • ' 

On a beau cent fiais l’advertiri - 

11 fonne toujours par couftume; 

Et d’un bruit aigre & faux il fait tout retentir s 

On rire cependant fur le poil, fur la plume, . 

Et le gibier qu’on tue a- quelquefois le fort • ‘ 

Du More du Duc de Beaufoit. 

• • • 

I . 

Voilà , Madame , une peinture naive de nots prome- 
nades^ ou de nos Chafies, Car vous tes appellerez cono'- 

I me 


' Digr V J byXjoogle 


DIVERSES. 


^os 


\ 

tnt il .vpus plaira» jff voudroîs bien vous en pouvoir 
faire une aujft fidelle de toute la bonne cor^pagnie» 

L’Agent au teint frais, aux doux yeux> 

’ . * * • , • • 

Qui fouftîent fi bien en tous lieux > 

L’honneur & les droits de l’Eglifè, 

Les foù&icni à table encor niieux^ . 

r « 

Il difnç d’ordinaire en homme qui mefjniè 

I * t ^ * 

Le repas àu foif ordonné: 

. - • r • , 

Et le foîr, quand la nappe eft ihiTe,’ 

r 

11 dévoré en Chaffeur qui n’aurofe point diïhc.’' 

f * . • ' r 

Le Cadet beau, bien fait, aimable comme un Ange» 

Ç » • m ^ ••• %/ 0 ^ ^ 

Mais qui n’eut peut-eftre jamais 

Le loifir de dormir en paix. 

En goufte jutant qu’il peut le plaîur a longs traits % 

« • 

’ Et. dort comme fon frere mangea ' 

Je ne, dis rien de leur Aifiié. 

• • I . .t 

Sinon que c’eft lin Diable, un.vray déterminer 

Avant' que ]e fldeil ait commence de luire > . r 

Il le proraeinè tous, les jours j • 

Il fait par tout cent & cent tours ^ ' 

• ■ » 

Perfonne n’y peut-plus fufErei ^ ' 

Et luy;:reuldl;nousJafle tous., 

P6mMn6usivânger;ôc fe, réduire, 

Madame , nous n’avops d’efperance qu’en vous# 

■ . ' "l 7 . 
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vous reparîeroîs du gros Profper ^ fi en le pouvait 
fans renosAeller voftre douleur la nofire, V' s'il y I 
avait quelque cbofe de nouveau à vous apprendre de lui, \ 

Mais îcy comme ailleurs le bonheur l’accompagne, ! 

C’eft toujours le mefine Afcendant, 

11 ne peut joüer qu’il ne gagne. 

Quant à Monfeigneur l’Intendant 
Vous connoiflèz fà politellè. 

Ses bons mots, là dellcatelle. 

Et comme il mange & comme il boit s 
Avant qu’il fuft venu Longin fàîToit de melme j 
Maintenant ce n’eft plus cet appétit extrême i 
Le pauvre homme à table fe chefme » * 

Il a dilhc dez qu’il le voit. 

il me femble Madame, que voilà vpus' rendre un 
compte ajfex. exaâl de tout ce qui fe pajfe icy, . §iue fi 
apres avoir ffû des nouvelles de tous ces Meffieurs» 
vous voulez, auffi en f avoir des miennes-, 

■ Je vous dkay que moy leur humble fêcretaire • 

Je vais toujours icy mon train. 

Donnant fur le Prolper comme à mon ordinaire 
Et diiputant jufqu’à demain 
Je pvens, après cèla , le parti de mé taire, 

Madamei & je finis en vous baifanc la mam; 

LE 
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LE VOYAGE DE MÜNIK 

A M. D E S M A B. E T Z. 

J’Arrive tout prefcfitement. 

Plus crotté, plus mouillé que l’on ne fàuroit dire : 
Et pour ne pas perdre un moment. 

Je me fuis mis à vous efcrire 
Ces Vers que j’ay faits au galop,’ 

Comme alliirément, aies lire. 

Vous ne le cônnoiftrez que trop : • 

Si pourtant j’ofè me promettre 
* Que voftre em'ploidaborieux 
PuilTe feulemeft vous pel’mèttre 
D’y jetter en palTant les yeux. 

Nous courions d’abord fort a l’aife. 
Chacun dans une bonne cbailès 
Un Duc iplendide à qui le Roy, ' 

Par un choix rempli de prudence, 

A donné l’éclatant emploi 
D’amener la Princefle en Rance 
Un marquis jeune , brave , & fage par avance; 

Un Abbé fort peu riche ; & cet Abbé c’eft moy. 


SHZn 
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Mais, dezla troilîeme journée,' 

Des trois chaifes il ne refta 
Que la chaife au Duc deftincc j 
Tout le refte^ à cheval monta : 

Et comme pour prefler le Royal Hyraenéc 
Chaque inftant fembloit une année. 

Nuit & jour , fans relafch® on courut t on trotta. 

L’Efpreuve cftoit pour moy nouvelle j 
Je n’cftois point fort exercé : 

Cependant, foit ardeuç de zele. 

Soit auflî vigueur naturelle, 

\ 

Je ne me fens point harafle 
De la courfe continuelle ÿ 
Et tout! jufqu’à prefent, s’cft aflèz bien paflcj 
Sinon que ma botte a p^cé , 

Malgré la promelfe infidelle 
Du Savoyard qui m’a chaufle j 

Et qu’auprés de Nancy j’eus le collé froide 
Car du refte, grâce à ma felle , 

Grâce au chamois, à la chandelle. 

Je ne fuis point ailleurs bleflé. 

Jufqu’icy la grefle & la pluye 
Nous ont toujours accompagnez , ’ 

Chofe qui d’ordinaire ennuyé 

Les 
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f Les gens les plus déterminez i 

I Et s’il faut que le temps s’cGuye, 

Nous aurons le chagrin d’avoir le vent au aez. 

En tous' lieux, fur noftre paflage. 

Ce font des débordements d’eau. 

Qu’il faut traverfer prefque à nage : 

Chaque fleuve, chaque ruiflèaü, • 

Groflî par un foudain orage, 

A par tout franchi fon rivage j 

Et mis fous un mefme niveau î 
< 

Tous les champs de fon voiflnage : 

11 falloir pour noftré voyage , ' 

Au lieu de chevaux, un bateau. 

I Jufques aux (angles dans la crotte, 

t Voilà qu$ maintenant je trotte •• j- 

I ' , . . . , , 

I Sur un cheval qui va boitant - 

I . • > I . 

Toute la troupe fuit, i$c 'marque fc's alleures ■ 

^ Par de larges cclaboufleurcS 

j ^ * 

j Qu'elle fait jallir en trottant, 

I 

’ Sur les hommes , for les montures *, 

^ 3 ’cn viens d’emplir en cet inftant 

■ I.c Poftillon de Lunéville ^ ' • 

Qui va devant moy barbotant : 

' Un homme qui fuit à la file, • 

Vient 
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Vient de m'en faire tout autant. 

Mais le chemin devient moins fale^ 

En approchant du village, où 

La brave Nobleflè d’Anjou 

Put une nuit trouilee en male 

Par une troupe Impériale. , j 

L’Allemagne a fort eftalé 

Le mérité de cette aubade { 

Far tout elle en a fait parade , . 

Comme d’un fuccés fignalci 

/ 

Et ce que j’y trouve de pirCi^ ’ 

En France melîne on a raillé ^ 5 

Î?î rArrlwelîân «îelpouüict 
Mais, après tout, que peut-on dire 
pe cet enlevement dont on a tant parlé t< 

Sinon que la Troupe Ennemie'. 

N’eAoit pas beaucoup endormie,’ 

Et que l'Arriereban n’eftoit guere éveillé ! ^ . 

Mais voilà que mon cheval rentre , 

Dans les crottes julqu’au ventre ; 

Je crains qu’il n’enfoUce fous moy : > 

J’en fuis dehors, je voy les rochers de Saverne. 

On y montre encor la Caverne , 

Où s’aflit autrefois le Rival d’un grand Roy; 

Char.- 
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Charles, qui triompha de François, fous Pavie, 

Où le fort nous traita fi mal : 

Mais qui malgrd la gloire, & l'cdat de (à vie, 

I De tant de fortune fuiyie 

' Euft efté pour Louis un trop foiblc RJvsd. 

Pafibns vifte vers Argentine , 

Strasbourg vulgairement parlant : 

Mon cheval cft rétif, de lent j 
O l’impertinente Machine ! 

Ficquonsj la porte y ferme avant la fin du jdüt; 
j Courage , j’apperçoy la Tour 

Par nos fbUats tant defir^e s . • 

tis prefendoient y fiiîrb imé oonnè eurfe 
Dez le moindre ordrb dé là Cour. 

Combien d’entre èWt, là nuiti i’bnt éü fbnge pillée | ' 
Mais pendant que tout chargez d'de 
Et courbez fous le faix fit s'en chû^eotent enebiri. 
JLeur paupiefé s^eft defillc'e) 
j . Et d’un coup de tàtnbour là brigàdé éveîlléè 
I A malheureulement perdu tout fon ThrefOti 
! Kous voicy dans la ville j elle eft belle, elle eft grande," 

Elle paroifi riche 6c marchande : 

Je filis fort fàtisfait de tout ce que j’y voy : 

Il n’y manque riert qu’une choft, 

C’eft la Ptoteftion du Roy, 

Que 
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Que je luy fouhaite , & pour caufè. 

Elle ne craindroit point alors 
Qu’on vinft brufler fon Pont , qu’on vinft rafcr fes Forts, ' 

Son Peuple farouche, indocile, ' ^ 

Et qui- n’a ni bride, ni mors. 

En devîendroit plus doux , plus iage, plus tranquille» 

Et ce feroit enfin le falut de la ville, 

Poi|r le dedans , pour le dehors. 

Mais le voilà ce Pont que la guerre derniere 
A rendu fi' fameux d’un & d’autre colle : , , ^ 

S’il fe fuft maintenu dans la neutralité 

Chaque pîece en (croit plus laine, & plus entière, 

M«U5> pour avoir cllé moins François qu’ Allemand, 

U eA encor tout noir, & prcfque tout fumant 
• , • Des feux d’une jufte vengeance. 

Les Forts ne font pas mieux traitez : 

Le Marquis ine ^t voir qu’ils font tous deux reftez . 

Sans palillàde , & làns deffenlè. 

J’obferve cependant qu’à l’afpeél de ces lieux 
Il jouit en fecret du noble tefmoignage 
Que tout y rend à fon courage , 

Et que d’un air viélorieuxj 

Et comme s’il falloît , à travers le carnage » 

De nouveau s’y faire pallàge, 

11 les melùre encor des yeux 

.Quel 
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Quel fut le Marefchal,* & quel devo!t>il eftrel 
Quand il le vit s’en rendre maiftre, ' 

Après un afiaut furieux. 

Que (à jôye alors fut extreme! - 
Ht qu’en cet exploit glorieux ^ 

Il fe reconnut bien luy mefîne ! 

Et qu’il reconnut bien le fang de fcs ayeux ; 

. Mais adieu, le. Rhin > le vous laifle. 

Je vais courir, comme un perdu: . . 

Car le Duc n’a repos ni ceflè, ' 

Qu’il ne foit à Munik rendu. 

Comme l’ordre du Roy l’en preflc. ' 

Pourt Poftillon, fourt promptement. 

Voilà desjq que le. jour^baiffe: 

Il faut bien aller autrement > 

Pour eftre à la couchée , avant qu’il diiparoiflè. 

Mais l’enroue cornet j dont tout l’air retentit. 

D’un ton aigre nous avertît 
Que nous femmes prochez du gifte. , 
Defeendons : eft-ce là le lieu qu’on avoit dit ? • 

r 

Quel logis, quel gifle maudit l 
Palloit-il donc aller fî ville. 

Pour ne trouver ni feu , ni pain , ni vin , ni lit ) 

Pour comble un Poifle , ou 1 on refpire 

\ 

Une molle' & fade vapeur, ^ 

Qui 
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Qui fait prefque faillir le cœur, 

Eft l’endroit où l’on fe retire ; 

Et de nos maux pourtant ce n’eft pas là le pire : 

Le pire eft, ou qu’il fout dormir fur le plancher, 
Chofe, àmonadvis, un peu^durej 
Ou fe rdfbudre à iè jucher 
Sur un lit que je voy, dont la ieule figure 
Me detei'mîne! prefque à ne me poiht coucher : 

La chofe toutofbis n’ieft pas encor hien fèure > 

Et pour qe me rien reprocher, . 

Je croy qu’elle nxente , avant que de conclurj!, 

' Délibération plus meure : 

Cep^jtuknt je m’eu vais .tafcher 
De défaire ce lit avec fa garniture. 

Mufe , qui ni ma cofte, où j’ay fbuffert frafture^ 
Ki les mauvais chemins, dont encore je murmure. 
De mes j>as n’ont peu deftacherj 
Vous qui m’inlpirez de toucher 
Un deflèin de cette nature, 

Secourex-moy dans la peinture^ 

Que j’entreprens d’en ébaucher.’ 

Il eft fait en forme d’Armoîrcj 
üt l’on y monte par degrez : 

Des rideaux, vous m’excufèrez. 

Ces fortes de lits-là font gloire 

De 
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De n'^en eftre )anaais parez. 

L*âinbîtieux chevet jufques au ciel s*eleve s 

J’entends jufques au ciel du lit) 

• * • 

Et de la coucha large & brève 

Tient ta moirié^ (ans contredit; 

Une coücttc de cuir vers le milieu rendre ^ 

Mais mince & platte vers le pic , ' 

t » 

Avec une autre couette, encor plus bourfbufl^e, 

Ea occupe l’autre < moitié.^ '• 

Voulez-vous coudier, c’eft entre ces deux couettes, 
OÙ. VOUS. ;tro.uycz deux dr^ps» grancb comme deux 
ferviettes ^ - 

Qu’il faut tout vif s’enveKr. 

Rofiaias, vainqueurs dt rA]len;^agne t ’ * 

Et vous., 

Qiic vous l!av^ f^ù mal polir ! 

Au lieu de tant de loix^ de toutes les nai^rés , 

Dont on vous a .voii la remplir , 

C’edp^ de^ dra{^, ides couvertures ^ • . ^ 

C’^ftoit des 2matelas .qu’il-falUat oftahKrt 
MfUS fommeil ço^unencc .de fufpendre 

De mes la vertu, 

t 

Jcttons noi^s C^)U. lit tpift v,eftu } 

C’eft le meilleut pfttû qHC je crQy qu’.wpqut pi^ndre. 

Voilà , 
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Voilà que )e m’endors, bon foir: 

Je m’en vais, pour un temps , ne rien du tout entçndre,. 
Ne dire mot, ôc ne rien voir. 

C Je viens de m’cveiller, Sc je lèns à ma teflre 
Que je n’ay pas dornu trop mal : 

Levons-nous promptement, le Duc eft matinal i' 

Et je voy que fa chaife eft desja toute prefte : 

U deftend } vifte mon chevaL 
Comment, c’eft un Cravate} & le follet le penfe, 

' Si l’on s’en rapporte à lès crins ^ ■ 

Qui pendent iufqu’à terre, & font mellez & fins.* 

Je laillê toutefois à chacun là croyance, ' - ‘ 

Sur le panfement des Lutins. 

Le bon, c’eft qu’il a l’air de faire diligence j ’ 
Eflàyons lî l’effet refpond à l’apparence} 

Et fàifons-luy du pied devorer les chemins. 

Desja d’une courfe legere ' 

Nous avons palîc les Eftats • . ' 

Que le Nekre enrichit de lès vins deUcats J ' 

Et le Prince, en paflànt, nous a fait bonne chere, ' 
Ce qu’aucun autre encôr n’avoit pris foin de faire. 
Desja nous avons ycu le Danube inconftant 
Qui tantoft Catholique, & tantoft Proteftânt,' 

Sert Rome , & Luther de fort onde } • ' • ' 

Et qui comptant après pour rien “ 

I-e 
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Le Romain, le Luthérien, 

Finit fa coutfc vagabonde,* 

Par n’cftrc pas même Çhreftien. 

Rarement à courir le monde. 

On devient plus homme de bien* 

Je découvre une grande ville 

Fameufe par Tautheur de (à Fondation; 

Mais plus fameufe encor par la Confellion 
De Tan cinq cens, &: trente ôc mille : 

C’eft Ausbourg, les dehors en paroiflènt tres-bcaux 
Je la trouve au dedans magnifique ôc fuperbe. 

Par fes baftimens, par fes eaux; 

Mais dan's les Carrefours on ÿ voit croiftre Therbc* 
Autrefois, à ce que papprens, 

• 4 

Elle n’avoit point cette tare ; 

Le Peuple y paroiflbit moins rare; 

On y rencontroit tant de gens. 

Qu’il falloir toujours dire gare: 

Mais les Guerres des derniers temps,' 

Dont il refte en fes murs des tcfmoins, éclatans ^ 

Et la Pefte affreufe ôc barbare. 

Dont aucun rcmede ne pare » 

Ont éclairci fes habitans. 

Qui peu fujets aux loix de la mode bizare , 

N’ont quc4^elle qui court depuis quatre cens ans, 

• K . Mais 
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, I 

' Mais nous voicy bicntoft au bbut de noftre Coiirfc ,• 
Et Munik le fujet des foüfpîrs du Dàùphîn, 

Munik de tous fes maux la fourcc‘Ôc la reflburce,' 
Munik fe laîflc voir enfin. ^ 

t 

Que j’aurai tantoft de matière 
De vous entretehir de la 'Cour de Bavière l 
Que j’aurai de quby raconter ! 

Quand j’aurai véu l’augufte Ôc charmante Princeffe , 

• » • ♦ * 

Dont les 'grâces, refprît, la bonté, laïagefle 
• ^ 

Ne fe peuvent aflez vanter. 

Mais à'peine j’arrive j ôc dèsja Ton m’engage 
A refaire un autre voyage; 

i * ^ . 

On me charge d’aller porter; 

, « 

La nouvelle du Mariage, 

Dont par les foins du Duc; & d’un Minière fage. 
L’heureux jour vient de s’arrefter. . 
J’obcïsyfaiis beaucoup de peine 
Quoy qu’à ne rien diffimulcr , 

. Ma cofte ne foît pàs fort faine 

• ■ . ““ 

Mais le temps fe perd à parler ; 

Voilà les chevaux qu’on àmeîhe; 

« / 

11 faut courir, ilTant voîcr. 

AU 
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A Près une longue difgrace 
Souftcnuc avec feraietc* 

> Souftenuè avec dignkc, 

I Enfin vous revenez en Place : ^ 

Et voftre retour dans l’Employ, 

Dans les bonnes grâces du Roy, 

Lors qu’on n’ofoit prefque l’attendre. 

Se trouve affaifonnç pour vous 
f De tout ce qui pouvoit le rendre 

Et plus glorieux 3c plus doux. ^ 

Vous n’avez fait aucune brigue. 

Vous n’avez formé nulle intri^e; 

Et par le plus heureux effet 
Que l’on ait jamais veu 'pcut-efire 
Auprès du Miniftre & du Maiftre, 

Voftre feul mérité a tout fait. 

Chamillard, qui n’a d’autre vcue 
Que celle du bien de l’Eftat, 

Vous fait rentrer avec éclat 
-Dans la Place qu’il vous croit deue i 

K Z Bl 
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Et le Public tout d’une voix 
Applaudit à fon jufte choix. 

Si j’applaudis plus qu’aucun autre 
A la juftice qu’on vous rend: 

Si je fais mon bonheur du voftre , 
Vous-mefme m’en^ftes garant. 
Cependant quelque joye extrême. 

Que me donne un retour heureux , 

Que je vous fouhaitois moy-mefme. 

Je condamne prefque mes vœux : 

Et fongcant au temps où nous fommcs. 
Aux fentiments de voftre cœur, 

A l’attente, au belbin des hommes» 

Je vous plains de voftre bonheur. 
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A MADAME 

LA PRESIDENTE AMELOT. 


q; 


Ue fait-on. Madame, chez vous? 
_£c comment vous portez-vous tous ? 


Diane , Medcc , & Dampiere j 
Diane vofke paffîon. 

Qui fait une fi rude guerre 
A la craintive nation } 

Medce ardente , infatigable , 
Contre l’animal éperdu j 
Et Dampierre qui les accable 
Du poids de fon corps eftendu. 
Comment fe portent Picholine » 
Et fa mere à la taille fine ; 

En qui le defFaut de grandeur. 
Le feul deffaut de leur efpece , 
Eli recompenfe par l’ardeur. 
L’agrément Sc la gentilledè. 

Le jeune enfant Dianiebon 
Permet-il toûjours qu’on efperc 
De le voir bîen-tofl de fa mere 
Soutenir lâ gloire Sc le nom? 


K 5 
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Et fes fccurs qui font tifoonces 
' • Si diffVrcMjment toutes deux , 

Vous femblent-elles deftinées 
A refpondre un jour à vos voeux ï 
Mais des chiens aux chadeurs je pafle: 

Que fait Monfîenr le Prefident î 
La fîevre tierce de la chaflè 
' Le rend-elle toûjours ardent ? 

Sobre à table comme un H ermite 
Prcffè-t-il toujours de manger î 
Au jeu vous tient-il toujours quite î 
Affin de vous dédommager 
De voftre bile qu’il excite, ’ 

Par les leçons qu’il vous deb'te : • 

Enfin va-t il toujours Ton train j 
Sans que jamais il fe demente 
Dans une reprife de trente î 
Et toujours fôit perte , foit gain 
Eft-ilgay, tranquille & ferein? 

Comme félon* toute' apparence' ^ 

Apres vos chiens, & voftre Efpoux, 

Vous vous donnez la preference , 

Je les quitte} Sc je viens a vous. 

Voftre faute refifte-t-elle 
Au foleil, à la pluye, au vent. 

Où 
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Où TOUS Tcxpofez fi fouvcnt î 
Eftes-vous tous les jours fidelle 
A faire à pied, à travers champs. 

Quelque promenade nouvelle? 

JoüilTez-vous toujours du ‘temps, 

-Tel que chaque jour vous le donne? 

En prenez-vous toujours fi peu 
Pour le foin de voftre perfonnc î 
Et n’en employez-vous au jeu 
Qu’autant que la raifbn l’ordonne ? 

Enfin du temps qui toujours fuit, 

Paites-vojis toujours le partage 
Entre la leâure 6c l’ouvrage i 
Et dans le tranquille mefiiage. 

Que par vous la raifon conduit,' 

Avez-vous toujours l’avantage 

Que vos ^hjeuf fç(^ y font ^u bruits ) 

Et que le reAe çalm'e 6ç (âge 

De vos foioa gou^e en paix Iç fruit I - 
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A «UN CAVALIER' 


Qui demandait comment il Je pouvait faire 
^Hon luy preferafi un homme 
de foixante ans, 

* V 

Os queftions font admirables : 

Mais je nefay fi vous (avez,' 

Que du lieu d’où vous m*e(crivez ■ l ' 

•• 

On n’en fit jamais de (èmblables* ^ - 

Les noms de Bei^ere & d’Amant 
Sont des noms qu’on n'y connoift guère : ' 

Là je ne fonge point à plaire j 
'Je jonge à fervir feulement.] ' 

Là me formant a la Sagefiè * 

Qui régné en toute la Maifon , 

Je compte pour rien la jeunefiè. 

Je compte pour tout la raifon.' 

Comptez de mefine, 5c quant aux âges. 

Lors qu’une autre -(bis /entre nous 
Vous en réglerez 'les partages. 

Soyez moins avare pour vous. 

En vous fouvenant qu’à cinquante ^ 

Je vous ay dit d’adjoufter dix. 

Sou- * . 
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Souvenez-vous auflî qu’à trente 
Vous m’avez dît d’adjoufter fix. 

Je perds un petit fils fans doute 
Au nouveau calcul de nos ans; 
Mais quoyque la\erit^ courte. 

Je l’aime mieux que mes Enfans.' 
Je dirois mefme que je l’aime 

I 

Plus que les Dames de l^udun : 
Mais au fond la Vérité mefme. 

Et ces Dames-là ne font qu’un. 

Au rerte ufez moins de menaces 
Ce font moyens foibles Sc vains : . 
La perte de leurs bonnes grâces 
Ert le leul malheur que je crains 
Ce feroit une perte infigne , 

Rien ne pourroit m’en racquiter; 
Mais fi je ne m’en rends indigne. 
Rien ne fauroit me les orter. 
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A DBS DAMES QUE rirOTENT 
enfmble k la Campagne dans une 
grande pieté» 


T) Our la fainte Communauté 

**“ Je fouhaite , en quatre-vin^ feize , 

Qu’elle folt toujours en famé , . 

Faifant fon falut à fon aile. 

Que-l’AbbefTe, efpargnant fon corps, 
Oifelle maltraite à toute outrance. 

Se livre un peu plus au dehors. 

Un peu moins à là penitence. 

Que de la Prieure l’Abbé , 

De l’Abbé la Prieure apprenne. 

L’un à prendre la peine en gré , 
L'autre à fe donper moins de pemc. 

Que 1 Econome noftre Soeur 
Att toiVjours pour le feint mefnage, 
Autaat d’argent que de douceur , 

Et de force que de courage. 

Qiie toujours pour la Vérité 

Sa cadete brufle de zele j 
Et ne trouve a fa volonté 


m 
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De rcfiftance que chez elle. 

, Que lé Direfteur du Troupeau j 
Car pourquoy s'oublier rpy-mefaiei- 
En (bit aimé jufqu’au tombeau } 

De quelle forte ? autant qu’il l’aime. 



Que l’Abbedè en aiurmure 
Je veux, à tout ha'zard, . ■ 
' Luy faire enfin l!in jure 
De la loUer fans fard. 

Ainfi je dis. 

Qu’une vertu pliis pure'. 

Ne fc voit nulle part 
' Qu’en Paradis. 

Sa charité, fon zele 
La détachent des fensj 
• D’un fi parfait modelé 
On a befoin long-temps. 

Ainfi je dis, 

- •» 

Que je ne veux pour elle 
Que d’icy dans cent 
Le Paradis. 
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AUNEDAME 

Q^U I B L A S M O I T L’ A V A R I C E. 

« 

Y Avare, & vous, vous croyez eftredeuxi 
Et là-deflus en tout tqpips » en tous liewt 
Vous ne ceiîez de dire '& de. redire, 

.De tous les maux, l’Avarice eft le pirej 
Taire du bien eft le plaiftr des Dieiw. 

CT eft bien parlé \ mais en faites-vous mieux ? 

Le Texte eft beau; voicy le Commentaire 
Eftoutez-moy, jeune Dame aux beaux yeux} 

Et profitez d’un avis falutaire. 

Seigneur avare, & belle Dame auftere 

Meriteroient tous deax, en vérité', 

1 , ' 

D'eftre privez, par juftice exemplaire, 

i . * • 

L’un de fes biens , l’autre de fa beauté , 

Tour les punir, d’aimer à n’en rien faire. 

Qiielle folie l ils font tout leur plaifir , 

L’un d’eftre riche , Ôc l’autre d’eftre belle ; 

En terminant en eux feuls leur defir 
Chofe contraire à bonté naturelle. • 

A voftre advis, cjui des deux, a plus tort ? 

Vous direz, luy; luy dira, non, c’eft elle; 

) . Et 
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Et fi Ton vient à le prclfer bien fort, 

11 pourra bien, afin de vous confondre. 
Dire tout haut, c’eft Madaftie du Tort. 

S’il le difoit, qu’auriez- vous à rfefponJre ? 
Des beaux difeours, des mots fcntencicux. 
Accompagnez d’un difeours gracieux. 

Mais les difeours devant un jufte Arbitre ^ 
Ne palTent pas pour eftfe un fort bon titre. 
N’allez donc plus redifant enltous lieux, 
ïaire du bien eft le plaifir des Dieux , 

Nous n’efies qu’un , fur un pareil chapitre , 
• L’Avare & Vous. 
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r ESTE* 'SAINT DENIS. 


J ’ Avois compte dans mon voyage 
Sur Saint Denis 6c Ton £flci 
Saint Denis s’eftmal comporté. 

Je le*citc à l’Aréopage. 

Là joignant ma plainte à l’aE&ire 
Qu’a desja Launoy contre luyj 
On verra s’il eft bien celuy 
Que s’imagine le vulgaire. 

On verra ce qu’il faut qu’on penfe * 
De tant de Myftiqucs eferits , 

S’il a jamais peu voir Paris, 

Comment il s’eft intrus en France. 

On verra.'., mais le temps fe change. 

L’air s’^fclaircir, & le Soleil 
A tout diflipc d’un coup d’octl j 

4 

Le Saint à la raifon fe range. 

Que Lapnoy donc feul entreprenne,' • 
Konobftant la prefirription , 

De troubler fa poflcfîîon , 

Et celle de la .Magdeleine. • 

Comme un point de critique pure. 

Faux ou vray ne m’importe en rien , 

, - Qu’il 

é 
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Qii’il (bit ou non T Athénien, 

C'cfl mon Saint , H le beau temps dure^ 

mk 

Saint dénis n*a pas pluftoll içû , 

Je ne fay, par quelle eftaffette , 

Qu’entre nous la Paix cftoit faite, 

♦ Que tout de plus belle il a pieu. 

Saint Dçnis ce font là des vdflres , 

♦ 

Vous en avez desja fait d’autres , 

_Lors que chez vous auprès de Mo ns • 
Vous penfaftes laiflèr fiirprendre, 

La Paix faite, nos Bajtaillons: 

Je ne fay pas comment il vous plaift de l’eqjendrei 
Mais je fay ce que je ferai , 

S’il pleut encore, j’efcrirai. 
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le voyage infructueux. 


J ’Eftois aile cette annee en Touraine, 

Pour y. toucher quelque argent qui m’eft deu. 

Et qu’à Paris en vain j’eufle attendu: 

Je parts i j’arrive, & donne une femaîne 

✓ 

^ A ne rien* faire 5 ôc puis je marque un temps 

A deux Fermiers de mon petit Domaine i 
» 

Pour arrefter un compte de deux ans , 

Dont je croyois la récolté certaine# . 

Un des Fermiers, homme d’ordre'ôc de fens. 

Au jour marqué commence par me dire. 

Je dois compter de quatorzè cens frans. 

Je les apporte 5 & de fa poche il tire 
Quatre papiers , & me les donne à lire , 

En me difant, en voilà pour le prix. 

, . , I 

11 difoit vrai , tout s’y trouvoit compris > 

C’eftoîent helasl quatre acquits de Décimés, 

Au temps qui court, acquits trop légitimes! 

Èt pour argent auffitoft je le pris. 

Mais quel argent pour rouler dans Paris l • > 

L’autre Fermier vint avec un Notaire 

Pour faire mieux & mon compte Ôc le ficn, 

Mcdifoit-il, & pour me fatisfairej ' ^ 

• • ' -Et 
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Et je trouvois qu’il parloit aflez bien. 

On compte donc’au jetton» à la plume} 

De part Sc d’autre on calcule, on refume, # 
On recommence : Sc le Praticien , 

Après avoir en homme méthodique , 

I Bien conféré (on calcul Sc le mien. 

Convint enfin qu’en bonne Arithmétique , 

11 m’efioit deu plus de cinq cens efeus. 

Je m’attendois à les toucher fans faute, 

Prdl à liguer ; mais douleur aux vaincus } 

J’avt>is compté par malheur (ans mon Hofte. ^ 

11 a pourtant reconnu qu’il les doit : 

Mais C quelqu’un, fur fa reconnoüTance, 

Veut me donner dix piftoles d’avance» 

Je luy ferai bon marché de mon droit. ^ 

Blaife partit pour faire amas de laine , 

Dit un Proverbe ; Sc s’en revint tondu.. 

Je fuis ainfi revenu de Touraine, 

Où j’ay mon temps Sc mon argent perdu. 
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POESIES LYRIQUES ET AUTRES. 237 
REMERCIMENt AU ROY. 

OD E. 

4 

« 

T)Our rendre à tes Bienfaits ce que je puis leur ren- 
dre 9 

Grand Roy, que dois- je fquhaiter; 

Sinon que ta bonté, qui vient de les refpandrc, 

I 

M*aide à les pouvoir mériter. 

Je puis bien par mes vers au temple de Mémoire 
Confacrer tes Taits glorieux ; 

Mais que peuvent les vers, qu’une fidelle hiftoire 
Ne le puifle encor beaucoup mîeax. 

« 

I • • 

Je puis chanter ta gloire en la langue du Tage, 

Et j’oferois eftre garent 

Que ril)cre croira que c’eft un jufte hommage. 

Que l’Efpagne mefmc te rend. 

Je puis à l’Italie* apprendre ta vaillance 

Avec des termes aflez purs , ' * 

Pour luy faire douter fi , peut-eftre , Florence 
Ne m’a point veu naiftre en fes murs. 

Que fi des vieux Romains, le ftile noble 5c jufte; 
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Eft plus propre \ te bien louer. 

Je puis faire des vers que le Siecle d’Augufte 
Auroit peine à’defavouer. 

Mon zele cependant compte pour peu de chofe ^ 
Tout ce que je viens de vanter i 
J’afpire à te fer\'ir, ôc fi je ne m’impofe, 
j’ay de quoy m'en bien acquher. 

J’ay de l’ardeur au moins, mais une ardeur extreme. 
Et fi digne enfin de mon Roy, 

Que pour fa propre gloire il ne iàuroit luy-mefine 
Avoir plus de chaleur que moy. 

Qiie fi le Ciel , peut-eftre , à mon cfprit dénie 
Toutes les lumières qu’il faut } 

Il en efehappe aflèz de ton vafte genie 
Four fupplc'er à ce deffaut. 

C’eft ainfi qu'en ton camp , ta valeur héroïque 
Fafic jufqu’aux moindres foldatsj 
Et qu’à quelque entreprife où ton choix les applique^ 
Tout devient pofiîble à leurs bras. ~ 

La Flandre en peut fervir d’une preuve fidelle 
La Flandre, dont les vaftes Forts 
Ont ofc vainement de tes armescontre elle . 

Soufie- 
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• Souftenir les premiers efforts. 

La Gomtc peut encor en rendre tefmoignage , 

Le pafl? flattoit fon orgueil, 

» . • • 

Elle croyoit des tiens desja voir le courage 

. Se creufèr chez elle un cercueil , 

Tes Guerriers cependant, malgré l’hyver contraire, 
Malgré fes remparts & fes tours. 

Et malgré les efforts qu’elle a tenté de faire, 

. L’ont co'nqùifè en moins de dix jours. 

« 

Mais, que ne pem un Camp qui te voit à fa tcfte 
Affronter par tout le danger ? 

Si tu veux que du Monde il fafle la conquefte j 
Sous tes loix il peut lé ranger , 



# 
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t 

SUR UN GENTILHOMME ^UI 
ne Ce rendit au Siégé de Lille, que le jour. 

de la wife. 

EPIGRAMME. 

I 

N vain du Grand Louis le bras yidorieux 
Preflbît la conqueftc de Lille 5 
Un ordre immuable des Cieux. 

Rendoit fon effort inutile. 

' 1 

Paul eftoit le fatal Achille, 

A qui feul eftoit referyc 

De mettre à fin cette * entreprife : 

« 

A peine fut-il arrivé , 

Qu’auflî-toft la ville fut prîfc. 
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AU ROY, 

Sur. le DESARMEj^^ENT DU D U C 

DE Loraine. 

ODE, 

E bruit des armes redouble. 

Va, Prince, n’attends plus rien. 

Du Protee Auftra/îenj 
. Vange 1 Europe qu’il trouble : ' 

Va difïïper promptement. 

Du téméraire armement 
L audace mal ibuftenue : 

Prefte a marcher ou tu veux/ 

La Viftoire , au bruit venue , 

Attelle fbn Char pompeux. 

La Terreur que rien n’arrefte. 

Ni fleuves, ni mers, ni monts, 

De tes vaillants bataillons, 

S’efl: desja mife à la tefte : 

Desja Teipce^à la main. 

Au Camp du guerrier Lorrain , ‘ 

Alïreule elle le prelènteî 
Desja julqu’au fond du coeur, 

L ’ 1 
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De Ion haleine glaçante. 

Elle luy fouflBie la peur. 

Mais au grc de ton courage 
■ On te refifte trop peu. 

Par le fer Sc par la feu. 

Tu Youdrois t’ouvrir paflàge : 

Tu voudrois , au champ de Mars , 
Voir à tes feuls eftendars 
Toute la terre oppofcej 
£t par une noble erreur,' 

Tu crois qu’une palme aifée 
K’efl pas digne d’un grand cœur. 

Que lî l’aipre jalouHe t 
Qui ronge les Potentats, 

Eailbit armer leurs Eftats 
Eu faveur de l’Auftralîe } 

Que leur guerrière chaleur 

0£friroit à ta valeur 

Une ample moillbn de gloire! 

Que cent bataillons deffaits. 

Au grand jour d’une Viftoire, 
Rempliroient bien tes Ibuhaits 1 

V 

/ 

Tel le maillrc du Tonnere 


• ET AUTRES 

Frappé* les monts orgueilleux. 

Dont le fommet fourcilleux 

> ^ 

Semble au ciel porter la guerre. 

Alors tombe avec fracas ' 

Des Rocs brifez en éclats, 

La maffe énorme & pelante. 

On en voit, de toutes parts. 

Tout noirs de la foudre ardente. 
Fumer les morceaux e/pars. 

Mais le Lorrain s’humilie. 

Ton cœur s’en plaint en fecrct. 
Et ne voit qu’avec regret. 

Qu’au bruit de ton nom tout plie. 
Conlble-toy toutefois, 

Ainfi du guerrier François, 
S’efpargne le fang fidellej ' 

Ce fang mérite tès foins i 

La viftoirc la plus belle 
Eft celle qui coufte moins. 




Ml POESIES LYRIQUES, j 

ODE A ACHANTE. 

% 

^ ^ Ors qu’à la fuite de la Gsur 

Vous paflcz la nuit & le jour, I 

^ Dans le bruit/ dans l’inquictude. 

Et que négligeant les neuf Sœurs I 

Vous eftes prive des douceurs 

. t 

De la retraite & de Teflude; 

Moy je goufte icy les plaifîrs 

V 

Qu’on trouve dans la folitude. 

Quand d’un efpri règle l’on borne fes defirs. 

Dans un lieu du bruit retiré. 

Où, pour peu qu’on foit modéré, 

I 

On peut trouver que tout abonde, I 

Sans amour, làiis ambition, ! 

Exempt de toute paflîon. 

Je jouis d’une paix profonde } 

El pour m’affeurer le fcul bien 
Que l’on doit eftimer au monde, 

^ . « 

Tout ce que je n’ay pas, je le compte pour rien. 

I 

Je compte pour rien les Threfors ‘ 

Que l’Inde eftale fur fes bords 

4 

Aux vœux de l’avarice humaine,' 

Les grandeurs qui font parmi vous ' * 

. . Tant 
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Tant d’amants 5c tant de jaloux. 

Je les compte pour chofe vainc j 
Et compte enfin , pour un malheur , 

Tout ce qu’on acquiert avec peine, 

Qu’on poflede en tremblant, qu’on perd avec d^iulcur. 


Qui peut dire les foins cuifants 
Qui dévorent les Courtifans, 

Et quel noir chagrin les dévoré , 

Il peut dire combien de pleurs 
L’Aurore verfe fur les fleurs , 

Quand le jour commence d’cfclore : 

11 peut compter les feux des Cieiw , 

Les fables du rivage More , 

Les vertus de LO Ü 1 S, ôc fes faits gloncux. 


De mille defirs agitez, • ‘ 

Du bonheur d’autruy tourmentez. 
Jamais contens de la Fortune, 

Ils n’ont fur les effets divers, ‘ 

De fes faveurs, de fes revers. 

Ni fagelle, ni force aucune j 
Et quand le Soleil fort des flots. 

Et quand il fait place à la Lune , 
Leur efprit inquiet n’a jamais de repos. 


De 

* 
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• ^ \ • 
De peur de devenir comme eux, 

D un commerce û dangereux ; 

< ' 

Songez , Achante , à vous dcfFairc : 

Mais j’ay torcj & ne fày-je pas 
Combien vous faites peu de <as 
De ce qui feduit le vulgaire , 

Et que charmé du feul 1,0 (J I S 
Vous faites voftre unique affeire 
D’apprendre à nos Neveux fes exploits inoüis. 

t 

Vous leur apprendrez les combats 
Par qui des Bataves ingrats 
11 a remporté la viétoire ; 

Ils liront pleins d’eftonnement 
Contre l’ibere 6c le Flamand 
Combien il s’eft acquis de gloire î 
Et des hauts faits d’un fi grand Roy , 

Plus fidelle fera l’Hifioire, 

Plus ils auront fujet d’en foupçonner la fov. 

t 

Vous le peindrez aux temps futurs. 
Foudroyant les fuperbes miirs^ 

Qui tirent leur nom de la Meufe. 

Ni tel le plus grand des-Cefars, 

Lors qu’il renverfoit les remparw, 

' ' .. Dont 
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- Dont l’Auvergne eft encore fameufei 
Ni tel , lors qu’aux murs Tyriens 
Il portoit une guerre affreufe , 

N’eftoit point Alexandre à la telle des liens. 

Mais comment pourrez-vous jamais 
Avec d’aflez fidelles traits. 

Peindre fa fagelTe admirable , 

Sa valeur , fa noble fierté , 

Sa confiance, fa fermeté 
En toute chofe inébranlable , 

I 

Son cœur plus grand que l’Univers, 

Et fon vafie efprit feul capable 
De regler le defiin de cent .Peuples divers > 

Pour moy j'ay tenté quelquefois 
D’élever jufqu’à luy ma voix , 

Et d’en dire ce que je penfe : 

Mais infiruit par rrion vain effort. 
Qu’à mon fujet je faifois tort. 

Je cede à cette expérience j 
Et de peur de le ravaler , 

J’admire & j’adore en filence 
Les vertus que ma voix ne fauroit égaler. 
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4 

CANTIQUE POUR LE ROY, 
Tiré de divers endroits des Pfeaumes, 

I 

Enez , venez , Peuple fidelle , 

Venez rendre gloire au Seigneur j 
Célébrons à l’envi ià bonté paternelle, 

Qui fait feule noftre bonheur. 

Que tout l’Univers retentiiîè 

« 

Des louanges du Roy des Roisj 
Que toute la Terre applaudifle, 

Etxneile fes chants à nos voix. 

Des Terres Orientales, 

Jufqu’aux heux où meurt le jour," 

Loüez-le au Ton des Cymbales, 

Des Trompettes, des Timbales, 

Des Clairons, & du Tambour. 

Que tout ce que la Mufique 
A de plus doux inftruments. 

Contribue, en mefme temps, 

A luy former un Canuque. 

Non, Seigneur, ce n’eft point de nous 

Qiie 
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Que nous croyons tenir tant de grands avantages 
Qui nous ont, fait tant de )alou.x : I 

Nos bons fuccez font vos ouvrages} , , • si" 

Et la gloire. Seigneur, n’en appanient qu'a vous. ' 

/ • 

Voftre divine Providence . ^ . . i 

Veille pour le falut des Rois; 

Ccluy dont nous fuirons les Lois’ , -j 
Ne fonde qu'en vous feul toute fbn efperance} 

Tant d’cclat & tant de puilTance 
, Dont vous l’avez environne , ' 

Ne fera point fujet aux Loix de rinconftancc, 
Confcrvez-le long-temps pour le bien de la France , , 
C’eft vous qui nous l’avez donnée 

Et vous du Dieu vivant la plus parfaite image, 
LOUIS, qui receutes de Dieu 
Tant de divers dons en partage, 

Qiie le Njdm du Seigneur vous protégé en tout lieu. 

Que tous vos defirs s’accompîifîènt, 

* » 

Que tous vos projets foient heureux. 

Que tous vos dèflèins reufllifent, 

Qu’ il exauce toujours vos voeux. 

Je defFens qu’on exerce aucune violence} 

Ly > 
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Je ne veux point dans mes Eftats 
D’injuftice; ni d’infblencc ; 

Je n’y veux point foufFrîr la funefte licence* 

De refpandre le fang en d’injuftes combats. 

Ainfi pour reprimer la Difcorde & l’Audace , 

Le Roy parle, & fa voix en d’autres lieux les chafle* 

« 

Pour le recompenfer de tant & tant de biens, 

[ Et remplir noftre jufte attente, ' 

* 

Voftre niain toûjoiirs bîenfaifante , 

Adjouftera, Seigneur, de nouveaux jours aux fîens: 
Vous prolongerez (es annces, 

Qiiî tranquilles toûjours ôc toujours fortunées , 

Ne feront que bien tard bornées , 

Par la nuit du dernier fbmmeil. 

Son Throne en fes Neveux doit eftreinelbranlablc^ 
Vous le rendrez aullî durable, 

,AuiTî brillant que le Soleil. 

\ * 

Son pouvoir s’eftendra fur l’Onde, 

On verra fes Vaiffeaux partout. 

Riches des biens d’un autre Monde 

^ I 

JTraverfer l’Océan de l’un à l’autre bout. 

Le vent change, & la M«‘ annonce la jçippefte 

Par 
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Par le mugilTement des flots ; * ' . 

A la bien fouftenii* le Pilote s’aprefte , 

Et donne l’ordre aiw Matelots. 

L’air par tout s’epaiffit , l’horizon diminue • 

Le jour ayant le temps fe dérobe aux regards , 

Mille éclairs coup fur coup efehappent de la nue , 

Le Ciel tonne de toutes parts : 

La neige, la pluye & la grefle 

’fombent enfemble pefle mefle , ^ 

Tout paroift conjuré contre eux ; ' 

Tantoft ün coup de mer jufqu’au Ciel les élève , 

Et tantoft la vague qui creve. 

Leur fait toucher le fond des abyfme» affreux. • 

Mais nous ne craindrons rien, quelque péril extrême 

'Que la Mer préparé pour nous i 
Car vous cftes le Maiftre, & la Mer cft à vous. 

D’un mot vous l’avez faite, & vous pouvez de mcfme 
D’un feul mot calmer fon courroux. 

Vous n'avez qu’à parler, & l’orage s’appaifci 
Les vents impétueux fe changent en Zephirsi 
Les flots viennent fans bruit au pied de la Falaîfè y 
Et les Mariniers chantant d’aife , 

Arrivent dans le Port on tendoient leurs delîrs, 

L 6 

\ 
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f 

* i 

Desiflesles plus reculées,^ 

Que l’efpace infini des campagnes fàlées 
Aux plus h^dis Jîîochers cachoic auparavant j 

Des Régions les plus bruflées i j 

Du fond de l’Arabie , & des bords du Levant , 1 

Les Rois s’empreflTeront pour rendre hommage au 
nofire } 

^ Et devenus fes courtifans, ^ { 

Ils ne s’efforceront qu’à fc* vaincre l’un l’autre * j 

Par de magnifiques prcfems. 

LfrRoy dit au Seigneur, vouscftes ma conduite, •- 

Mon Dieu, ma force, & mon fecours; 

«■ 

C’eft par vous que ma main aux combats efi infimité j 
C’eft par vous que )e mets mes ennemis en fuite j 
Et que d’un bras d’airain je renverfe leurs tours. 

En vain les Nations autour de moy fremifiènt. 

En vain de mon bonheur les Peuples envieux, 

\ 

Par de fecrets complots l’un à l’autre s’unilTent. 

Celuy de qui le Throne efi au-deflus des Cieux 
, Rira de leur jaloufe haine , 

Et confondra l’audace vainc 
De leurs projets ambitieux. 

Que 
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Que vos flefches font accrces. 

Seigneur, vous les tenez en tout temps préparées 
Pour en percer le coeur des ennemis du Roy : 

Il les diiïîpcra par la feule prefence. 

Et les fera fans refîftance 
Trébucher à les pieds d’effroy. 

Munis de cent remparts, environnez de l’onde. 

Et rendus infolents à force d’eftre heureux , ' 

Us ofoient chaque jour du plus grand Roy du Monde 
Provoquer le courroux contre eux. 

Quand le fer & le feu defoloient leur contrc'e. 

Et que desja leur perte eftoit prcfque alTurce , 

11 fut dans leur malheur leur unique fecours. 
Cependant les ingrats envieux de fa gloire , 

Et de tant de bienfaits trahilTant la mémoire , 

Les ingrats contre luy confpiroient tous les jours. 

JL O ü I S arme fon bras pour en tirer vengeance , 
Et fait marcher fes Eftendards, 

La ViAoire les fuit, la terreur les devance. 

Tout tremble au bruit de fa puillàncej 
Ses Ennemis conlus cedent de toutes parts : 

Bcnilfons le Seigneur qui lance le tonnere > 
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I 

Il a foudroyé leur orgiieil j 
Sa main les a brifez comme un vaifTeau de terre. 

Et leurs Forts qui dévoient ctcrnifer la guerre , 

• leurs Forts, leur efperance, ont efté leur cercueil. 

-Le Roy paroift fur le rivage. 

On voit les.'flots refpeftueux 
Sufpendre à fon afped leur cours impétueux 

« 

Pour lui faire un libre paflàge. 

1 * 

Par tout alors fes bataillons 

D’ennemis eferafez font fumer les filions , 

« 

Par tout enflé de fang & groffi de carnage 
. / • Cloaque fleuve inonde fes bords, 

Ét roulant à grand bruit les armes & les morts, 

A l’Océan voifin porte un affreux hommage. 

C’eft ainfi que le Dieu qui régit TU ni vers 
Eflend fa main fur les pervers, 

' Et leur en fait fentir la pefanteur mortelle : 

. C’efl: ainfi que par mille exploits ^ 

De l’Aifné de fon Peuple il fbuftient la .querelle^ 

Et l’cleve au-deffus de tous les autres Rois. 

* * • 

• * • 

Pour eternifer la Mémoire 
, De wnt.ds fUccez triomphan*, 

Le* 


Dlgilizeü üy Google 


I 


E T A U T R E s. 255* 

Les Pères d’âge en âge en conteront THiftoIre, 

Et rendront leurs jeunes Enfans 
Efpris de l’amour de fa gloire, 
î^is, ^gneur, pour leur infpîrer 
Que ce n’eft qu’en vous feul qu’ils doivent efperer. 
Ils leur raconteront que fa valeur extrême 
Ne fondoit qu’en vous fon appuy j 
Ils leur raconteront voftre bonté fuprême. 

Et que vous frappaftes vous-mefme 
Tous ceux qui s’oppofoient injuftement à luy. 

Qu’un II grand & fi fage exemple 
Soitfuivi de tous les mortels, 

Qu’Ils viennent tous dans voftre Temple 
Sacrifier leur gloire aux pieds de vos Autels. 

Venez, venez. Peuple fidelle, 

< * 

Venez rendre gloire au Seigneur i 
Célébrons à l’envi fa bonté paternelle 
Qui fait feule noftre bonheur. 


A M, 
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j4 m. l'efesque de MEAVX^ 

lors qFil ejioit Précepteur de Jldonfeigneur. 


jLluftre ôc grand Prélat, dont la rare éloquence 
*^£t le profond favoir font honneur à la France , 

Et dont ua grand Monarque à voulu faire choix. 
Pour apprendre à fon Fils ce qui fait les grands Rois , 
Quoyque tres-cclairc dans ce haut miniftere j 
Recevez les ad vis ^ue vous donne un Confrère , 

Et fongez que tout homme en un pofte pareil , 
Quelque habile qu'il foit, a befoin de confeil. 

Pour inftruire le Prince & former fon enfance 
, A toutes les vertus dignes de fa Naillànce , 

Vous feuilletez les Grecs, vous lifcz les Romains, 

Et leurs doftes eferits font tousjours dans vos mains,^ 
Soit que l’aftre du jour refpande (a lumière. 

Soit que la Lune au Ciel fournifle fa carrière » 

Sur les Livres colc, vous tafehez, en tout temps. 
D’y chercher au Dauphin de grands enfeignemens. 
Mais pourquoi , fans befoin , vous donner tant de peine. 
Et prendre des détours d’une fi longue haleine j 

Dans 


Digitized by Google 



1 


E T A U T R E s. 2/7 

Dans la noble carrière , où fous vos yeux il court » 

Je vous ouvre un chemin & plus feur & plus court: 
Pour inftruire le Fils, eftudiez le Perej 
Propofez-luy fans ceiTe un H grand exemplaire ; 

Et quel autre poUrroit le mieux former jamais 
Aux vertus de la Guerre , aux vertus de la Paix \ 

De fes vaillants Héros , quoique la Grece chante 
De fos fameux Enfans , quoique Rome nous vante , 
Et de quelque vertu qu'enfîn l’Antiquité 
Ait peu laiflTer l’exemple à la pofteritC) 
Trouveriez-vous pour luy d’alTez parfaits modelés 
Dans le Vainqueur de Munde, ou dans celuy d’Arbelles, 
Ou dans les plus grands Rois > dont les faits éclatants 
Ont garenti les noms de l’outrage du temps ? 

Pour le Fils de Lci;u 1 s, pour celuy qui doit ellre > 
Après le Grand Louis, de l’Univers le MaîAre; 

11 nell point de modèle aflèz noble, affez grand. 
Que Louis jufte, bon, liberal, conquérant. 

Grave dans les Confcils, profond, impénétrable. 
Dans fes juftes delfeins tousjours inébranlable , 

Djux envers fes Sujets, fier à fes Ennemis, 

Doux encore. envers eux, dez qn’il les voit foufmis: 
Magnifique en prefents , en Palais , en ipeftacles , 
Conftant à furmonter toute forte d’obftaclcs, 

Ama- 
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Amateur des beaux Arts, du Savoir Protefteur, 

Et de l’Art militaire ardent Reftaurateur. 

Par fon exemple feul, mieux que par mille exemples, 
11 faura protéger la faintetc des Temples , 

11 faura fouftenir & fcs droits & fon ran<r. 
Contraindre fes Sujets à ménager leur fang, 

Rendre a fès Aliez, a l’ombre de fes armes. 

Leurs Eftats affermis contre toutes alarmes , 

Elever le mérité aux emplois fîgnalez , 

Se choifîr prudemment des Serviteurs zelez 
Emretenir tous jours dans le fein de la France 
Une tranquille Paix, une heureufe Abondance, 

A 

Faire craindre par tout la majtfté des Loix , 

Et feul d’un vafte Eftat fouftenir tout le poids. 

Du Monarque fur tout propofez-luy fans celle 
La bonté, la douceur, la profonde fagefle: 
L’Univers que le Pere aura mis fous fa Loy , 

A la valeur du Fils donnera peu d’employ. 

Et ne lui laiflèra que l’avantage unique 
De commander en Paix au Monde pacifique. 
Monftrez-luy toutefois , fi des* Peuples ingrats 
Le forçoient quelque jour d’armer contre eux fon bras 
Monftrez-luy de quel bras , Louis lançant la foudre , 
DuBatave orgueilleux, a mis les Forts en poudre j 
Faites-luy voir Louis, le front, ceint de Lauriers , 

Eftonnci* 
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Eftonner TUnivers par- fes apprefts guerriers. 
Troubler fes ennemis par des marches douteufes. 
Attaquer à la fois quatre’ Places fameufes , 

Les prelfer vivement , les réduire en deux jours > . 

• » 

ridelle à la Viftoire , en pourfuivire le cours > 

Du Rhin impétueux franchir l’Onde fuperbe , 

Comme un ruiflèau fansnom , qui fc cache fous l’herbci 

A l’Ennemi tremblant fous le fer du Vainqueur, 

» 

Ne laiflèr aucun lieu de reprendre vigueurs 
Contraindre en moins d’un mois^ deux Provinces en- 
tières. 

De ceder à l’effort de fes Armes guerrières . 

Et réduire le refte à n’avoir que le choix. 

Ou de fe pouvoir perdre, ou de fubir fes Loix* 

Que s’il faut luy donner un exeniple fenfible , 

Qu’aux forces d’un grand Prince il n’eft rien d’impoffi- 

ble,. 

Lors que fage, vaillant, plein d^une noble ardeur. 

Il trouve tout obftade'au.de'flbus de fbn cœurs 
Faites-luy voir Louis fous la Ville fameufe , 

Qui prît jadis fon nom du Trajet dé la^-Mcufc 5 
Monftrez-luy fa prudence^ fes foins glorieux 

A conduire un grand Siégé, à toue voir par fes yeux î 
Peignez-le au jeune Prince , a^if^ • infatigable. 
Vigilant; intrépide, humain, facile, aimable 5 


Tel 
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Tel enfin que les Siens en tout temps l’ont trouve. 

Et tel que l’Ennemi l’a cent fois efprouvé. 

Cachez- luy feulement à quel point il s’expofc; 

Ou fi dcsja , peut-eftre , il çn fait quelque chofe , 
N’allez pas, par foibleffè fk par facilité. 

Trahir voftre devoir, l'Eftat, la vérité. 

V Dites-luy hardiment, voftre employ vous l’ordonne,.^ 

Qu’un grand Roy ne doit pas expofer fa perfonne : ' 
Lai^z agir le zele , ofez blafmer Louis; 
N’efpargnez pas le Pere en prefence du Fils ; 

• Et n’oubliez enfin aucune chofe à faire, 

' Pour corriger le Fils du feul deffaut du Pere. 

Inftruit de cette, forte aux devoirs d’un grand Roi, 
Deftiné pour donner à l’Univers la Loi, 

Il faura quel chemin peut conduire à la Gloire , 

Lors que du grand Louis il faura bien l’hiftoire. 



Sur 
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s ur les travaux de la Riviere d Eure, 

^ fur les Eaux de Verfailles, 

Q uels ouvrages nouveaux s’élevant dans les airs, 

A leur vafte grandeur font ceder toute chofe l 
C’eft ainfî que Lo u i s, dans la Paix fc repofe, 

V * 

Et jouit du loifîr qu’il donne à TUnivers. 

L’Eure , qui cependant fuit la route nouvelle , 

Où l’ordre des DefHns & de Louis l’appelle. 

Avec eftonnement voit dans le fein des Monts, 

^ > 

Les Travailleurs aftifs, cçeufer d’amples Valons} 

Il admire en fbn cours les profondes Valces, • 

A la hauteur des Monts, par leurs bras égalées: 

i 

Et regarde furpris, les rivages nouveaux 

• , y •> 

Qu’ils donnént chaque jour au courant de fesEaux, 

Allez rapidement, & fous d’heureux aufpices. 

Du fuperbe Verfaille, augmenter les delices,'^ 

♦ 

Heureux .fleuve ^ & du cours de vos flots argentez, ^ 

Haflez-vous d’embellir fes Jardins enchantez. 
iC’eft là qu’à l’ünivers, furpris de (es mîrâclos. 

Le plus gi'and des mortels prononce. feS oracles}, ^ 

C’eft de U> que pouvant par .d’Uluftres exploits 
Ran«^er le Monde entier fous Tes' àuguftcs Loix , 

II 
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Il calme d’un regard les fureurs de la Guerre, 

Et donne le repos & la paix à la Terre. 

Là regiwnt avec-luy dans le mefme Palais, 

L’amour de l’Equité, l’Abondance, la Paixjl 
Et là vous le verrez, dans fa gloire fupreme,’ 
Maiftre de toute chofe, 5c Maiftre de luy-même. 
Tous jours grand , tous jours jufte , 5c tous jours modéré 
Régir le Peuple heureux , dont il eft adoré. 

Mais, lors qu’en ces Jardins de verdure éternelle. 
Où l’Art rend chaque jour la Nature plus belle. 

Il viendra quelquefois, entouré de fa Cour, 

Prendre l’ombre 5c le frais vers le déclin du jour. 
Souvenez-vous alors d’employer, pour luy plaire. 
Tout ce qu’a d’agrément voftre onde pure 5c claire , 
Et tafchez d’apporter, par vos charmes divers, 
Qiielque relafche aux foins qu’il prend de l’Univers. 
Soit qu’en de vaftes lieux, par des routes aifées. 

Il vous veille eipancher fur les terres creufees. 

Et vous faire imiter par de paifibles flots. 

D’un lac tranquille 5c pur, le calme 5c le repos; 

Soit que des longs tuyaux qui la tenoient captive, 
Degageant.pour un temps voftre onde fugitive, 

11 fe plaife à la voir, d’un jet audacieux. 
Abandonner la terre, & s’élever au^ Cieux : 

Enfin quelque nouvelle 5c diverfe figure 
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Qu’il aime à faire prendre à voftre eau fi-aifche 6c pure j 
Rendez-vous fi foigneux à fervir fes plaifirs,' 

Que tousjours le fuccès refponde à fes dcfirs : 
Tantoflr dans une noble & fuperbe ordonnance , 

De vos flots 'dans les airs, pouflànt la violence. 

Vous femblerez vouloir Archîtefte nouveau 
D’un grand Arc de Triomphe, imiter le Berceau, 
D’un Arc tel que Paris, plein d’ardeur 6c de zele. 
Entreprend d’criger pour mémoire éternelle,' 

A l’Augufte Louis, le Protefteur des Lois , 

Le Vengeur des Autels, Ôc l’Arbitre des Rois. 

• Tantoft fur un Theatre , orne de cent fontaines. 
Vous inftruirez vos eaux à varier les Scenes, 

Et vous verrez les cris , les battements de mains 
Suivre de toutes parts vos changements foudains. 
Alors de vos prifons, forçant tous les obftacles, • 
Aux yeux du grand Louis redoublez vos miracles. 
Et rendez, s’il fe peut, vos flots délicieux, ^ 

Dignes de fa prcfënce, ôc dignes de fes yeux. 

Tantoft dans les Salons, dont l’cpaiflc verdure 
Fait toute l’ordohnance ôc toute la parure; 

Vous paflèrez des nuits plus claires que le Jour,' 

Au milieu des Eeftins d’une fuperbe Cour. 

L’ordre , la ^litefle ôc la 'magnificence 

' • ‘ t 
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Y refpondront par tout au choix , à Tabondancc j 
Et vous achèverez d’y joindre par vos Eaux 

Une elegance exquife & des charmes nouveaux. 

I 

Par vos ondes icy fe verront arrofées 
Cent colonnes de marbre en cercle difpofces. n 

Là vous vous haufferez , pour contempler les Dieux , 
Qu’a fçii tirer du marbre, un cifeau curieux, 

h 

Et pour voir les Héros , dont Louis par (à gloire 
Obfcurcit chaque jour l’cclat & la mémoire. 

Icy vous troublerez, par vos hoftes nouveaux. 

Le fecours que Latpite efperoit de vos.Eaux : 

En vain, par leur malheur, inftruitsde fa puiflànce : 

N • 

Ils auront efprouvc jufqu’où va fa vengeance 5 
Malgré leur changement, ils fembleront tousjours 

« I T ' 

Luy Vouloir de vos Eaux empefeher le fecours. 

Là , par vous on verra du fardeau qui l’accable 
Encelade eibranler la maife efpouventable : 

On l’entendra par vous, de moments en moments,' 

' Exhaler fa douleur en longs gemiflements 5 ' . 

► ♦ é 

Et par vous il {aura, dans le mal qui l’outrage. 
Elancer à grands flots les marques de fa rage. 

Quelle gloire pour vous l. quel honneur fans pareil l 
Vous verrez chaque jour les Courflers dû Soleil^ 

Et le S^eil luy-mefine, en Ibn char de lutniere. 

S’élever 
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S’élever de vos Eaux , pour fournir fa carrière. 

Ht lors que dans le Ciel, le brillant Dieu du jour. 

De Ton chemin oblique aura hni le tour. 

Et qu’il voudra laver, dans le cryftal liquide, ' 

La poudre 5c la Tueur de fa courfe rapide } 

Ce fera dans vos Eaux, que de leurs propres mains,' 

Les Filles de Nerce apprefteront Tes bains. 

Qiielquc.fois aux beaux jours d’une fefte fuperbe. 

Vous verrez cent beautez former des pas fur l’herbe, 

A leur jufte cadence, aux airs mélodieux, . 

Vous joindrez de cent jets le bruit harmonieux. 

Et vos Eaux fcmbleront , par un nombreiu murmure 

Accompagner les airs, 5c marquer la mefure. 

Quelquefois , vers le Pôle , apres de longs détours. 

En branches divifé, vous prendrez voftre cours. 

Ou d’un large coHeau la defeente facile 

De cent balïins de marbre offre une double file : 

Et tantofl; dans les airs, faifant jaillir vos Eaux, 

\ 

Tantdft Air le gazon formant de clairs ruifleaux. 
Vous aimerez à voir le bruit fourd de voftre onde, 
Infpirer du fommeil la paix douce 5c profonde. 

Quelquefois, vers l’endroit, d’où le Dieu lumineux 
Darde plus de rayons, 5c lance plui de feux. 

Vous irez rafiraifehir, par vos trefors liquides, 

M De 
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Des arbres éternels, les racines avides. 

Et parfumer vos Eaux des exquifes odeurs , 

Qui dans les airs (ans cefle exhalent de leurs fleurs. 

Icy chéri de Flore , & verfant au tour d’elle 
Le cryftal pur & clair d’une eau tousjours nouvelle , 
Vous femblercz preflèr les Zephirs amoureux , 
D’avancer du Printemps le retour bienheureux. 

Là Cercs fendra vos Eaux fraîfches & vives, 
Temperer des Moiflbns les ardeurs exceflives. 

Icy le vieux Saturne entouré de glaçons , 

Sentira par vos flots, redoubler Tes friffbns. 

Et là vous femblercz vouloir faire la guerre 
A Bacchus couronné de pampre & de lierre , 

Et d’une large pluye inondant fes raifins. 

Modérer par vos Eaux la force de fes Vins. 

Combien de jour en jour , dans la plufpart des chofes. 
Voit-on de changement & de metamorphofes l 
Que ne peut point le temps l En ces lieux autrefois 
L’Amour regnoit en maiftre , 6c commandoit aux Rois 
Mais de tout ce qu’il eut de pouvoir ôc de gloire, 

A peine en reftc-t-il quelque foible mémoire. 

Vous, fl l’on vous permet d’approcher quelque Jour 
De l’Ifle , qui jadit prit fon nom de l’Amour , 

Qui fut 1| Siege heureux de fgn puiflànt Empire, ’ 

Et 
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Et n’eft plus qu’un defcrt où captif il foufpirej 
D’un lieu fi dangereux , contentez-vous alor^ 
D’effleurer doucement les folitaires bords . 

Et par une prudente^& louable conduite. 

De vos flots, en paflànt, précipitez la fuite. 

Mais quand de la Dccflè aux cent yeux , aux ccm voix, 
Qui toutes pour Louis s’occupent à la fois. 

Et pour le célébrer ne fiiffifent qu a peine. 

Vous verrez la fiiperbe & fameufè Fontaine j 
Alors de tous vos flots, avec rapidité , ' 

Raflèmblez tout le poids, toute l’aélivité. 

Forcez avec efclat leur pri/bn trop cftrettej 
Pouflez-les, coup fur coup, dans là claire trompette j 
Et par de nouveaux flots, preflànt celui qui fuit, 
Mefme à la Renommée, adjouftez quelque bruit. 

Pwmettez cependant, que quelquefois voftre onde , 
A rAmant.de Syrinx, entre .les joncs t^rpondcj 
Et ne dédaignez pas de faire , par, vos eaux, 

CSemir en faveur les . jongs ,5c les.- rofêaux. 

Abbaiflèz-vous auflî quelquefois au commerce 
Des Befles , qu’à parler le Phrygien exerce , / 

Et tafehez que vos eaux^,- en ccn.t cent façons, / 

Accompagnent leurs voix 5c Tes fages Leçons. 

» 

Sous quelque forme enfin j ^’on veille vous réduire , 
Rendez-vous fi facile à vous laiflèr conduire j 

M 1 Que 
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QucProtce eftonnc, vous voye.eu mefmc temps 
L’imiter le vaincre en tous fes changements. 

De quels Vers quelque jour, ôc de quel nouveau Stilc, 
Mc verra-t-on chanter voftre Eau pure & docilel 
Et que ne devront point à vos Ilots immortels 
La Vertu, l’Innocence, & les facrez Autels! 

Si l’aimable fraifeheur de voftre Eau pure 5c claire, 
Long-temî)s au grand Louis peut mériter de plaire i 
Et long-temps à la France, heureufe fous fes Iaux, 
Conferver le plus fage ôc le plus grand des Rois. 
Alors le Tage altier , la triomphante Seine , 

Le Tybre û fameux par la grandeur Romaine , 

Le Danube , le Rhin , le Gange aux Ilots dorez , 

Et l’Euphrate , & le Nil de palmes entourez» 

Tous les fleuves enfin, que l’Ocean immenfe 
Reçoit 5^ rend fans cefl'e avec mefme abondance*. 

Des charmes de vos Eaux également furpris. 

Des Eaux également vous céderont le prix. - ' 

Que fl fier de fon^Onde, autrefois transférée . •- 

Parmiles feux brillants de la voûte azurée, \ ^ 

\^’Eridan à vos Flots ofe le difputer - 
L’Eridan fur fes Ilots vous Vfitfa l’emporfer, . . ... ■. 
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INSCRIPTI.0NS POUR LE ROY 

. A LA PLACE DES VICTOIRES, 

A P: A R I S. 

• • * 

' » ' / ■ * f * 

Pour la Statue du Roy» ... 

»^E1 eft le Grand LOUIS en ton air, en fes traits. 
Tel dans le haut éclat de fa gloire fuprême, 

11 impofe des Loix à la*Terre, à luy-mefine, 

‘ ^ .X ' 

Et voit fa renommée au-delTous de.fcs faits, 

Za prejfeance de la France fur l'Efpagne en\66i^ 

En vain au premier Roy de l’Empire Chreftien , 

Tuveux/fuperbe Efpàgne, égaler ta Coiironne/ ' 

* » « 

LOUIS jaloux du^roit que fbn Sceptre luy donne. 
Te force à recohnoiftre. & fon rang & le tien.' 

Le Pajfagt du Rhin, en ig-jz’. 

Le Grec fend le Granique avecque fes Drapeaux j 
Et le Erançois armé palTc le Rhin â nagc} 

Qui voudr^ comparer l'un‘5c l’autre pafTage, 

Que d’un Fleuve & de l’autre il compare les eaux. 

_ • M J Lit 
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La derniere Ccnquefle delaFranche-Comté ^ en 1 ^ 74 . 

• Et Cefar 5c LOUIS dans leur rapide cours ^ 
N’ont rien qui les égale, 5c rien qui les arreftej 
Tous deux ardents à vaincre, ont fait mefme conquefte ; 
l^lais Cefar en deux mois , L O U 1 S en quinze jours. 




La Paix deNîmeguey en 1 ^ 78 . 

Quand rUnivers eft las des fureurs delà Guerre, 
Le Temple de fanus par Augufte eft ferme i 
11 accorde la Paix aux befoins de la Terre, 

Et L O U 1 S la commande à TUnivers arme. 




Les Duels abolis. . ^ 

Pour bannir les Duels de l’Empire des Lis, 

En vain nos plus grands Rois ont tout mis en ulage^ 
Le Ciel au feul LO Ü I S relervoit cet ouvrage , 

Il parle j & pour jamais on les voit abolis. 

VHerefie dejlriiîte. 

La gloire de LO U IS eft icy, toute fainte;., . 
Les Temples de l’Erreur qui tombent à fa voix, , 
L’Eglife qui triomphe , Ôc l’Herefîc efteinte 
De fon zelc chreftien font les dignes exploits. 




La 
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La Bataille de Rocroy. 1645. 

Qiie d’erpoir aux Sujets , de crainte aux Ennemis 
Donne un Roi qu’au berceau couronne laVifloirel 
Mais par combien de faits d’immortelle mémoire 
L’a-t-on veu furpaffer ce qu’il avoit promis î 

Le rejlablijfemetu de la Difcipline militaire. 
France , fi tes Guerriers font vainqueurs en tous lieux. 
Rends grâces à LO U IS, au Ciel qui l’a faitnaiftre, 
C’eft à la difeipline , aux leçons d’un tel Maiftre 
Que tu dois aujourd’huy ton eftat glorieux. 

mk 

Les Hollandois fecourus dans la guerre de Munjlcr. 1 ^^ 4 * 
Des Bataves LOUIS fe rend le ProteAeur : 
Quel chaftiment un jour pourroit eftrc alTez rude î 
S’il arrivoit jamais que leur ingratitude 
Peuft leur fiûre oublier un tel Libérateur. 

Le Combat de S. Gotard en Hongrie. 166^. 
L’Ottoman qui marchoit fier, vidoriciw*- 
N’a-t-il pas du François la valeur efprouvce î > 

Le Rab groffi de fang , &■ l’Auftriche lauvee 
En feront à jamais des tefmoins glorieux. 
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La première Campagne de Flandres. J 667. 
►Tour fe faire jufticc 5c maintenir fes droits, 

J^OUIS fe voit contraint d’avoir recours aux armes s 
• » 

Tout cede , tout fait joug aux premiers alarmes. 

Et ce n’eft que luy feul qui borne fes exploits. 




La Bjeformatîon dcUjuftict. i66j, , 

■LOUIS dans fes Eftats fait refleurir Thémis . 

i ^ 

Rend aux Loix leur vigueur , 5c leur pouvoir fupreme. 
Et monftre , en voulant bien s’y foufmettre luy*meimc> 
Qu’il mérite de voir à fes Loix tout fouûnis. 


mm 


La Piramide elevee 5 CT* enfuite ahauue par la 
^ permijftün du fioy. 166^, 166^. 


» 

Un mefine Luftre a veu par m’efine authorîte 
La Piramide a Rome clevce 5c deilruite; 

Rome, connoi LOUIS, 5c déformais inftruîtc 
Redoute fa colere, 5c chéri fa bonté. 


Laprîfe de Maftrik.- 167g. 

Sur la Meufe LO^J I S fait entendre fa foudre. 
Et tout ce qh’eut Maftrik de nombreux combatans , 
Ou refte enfeveli fous fes remparts en poudre. 

Ou réduit aux abois fe rend en peu de temps. 
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• La Bataille de Senéf. ï6j^, 

>. Contre le feul François , Germain , Ratave , Ibcre , 
Font marcher fierement leurs liâtaîllons ferrez^ 

Seul il fuffit à tous par fà vâl^r guerrière I ‘ 

Et rompt les Ennemis contre luy conjurez. : ' 


Les trois Combats gagnez, en .Allemagne , à Sîntzheim 
en à tnshehn ,^0“ à .Altenheifu eniéj^. 

Des François en tous- lieux la valeur fe fignalc,. 

Trois fois le fier Germain fe mefüre contre eux*, r 

Et trois fois on le voit dans fa Terre natale 

* • 

Sous le fer du Vainqueur mordre le champ poudreux. 




Le Combat Naval auprès â'Augufte en Sicile y \6 t6» 
Le Batave 5c riberç uniflent leur pouvoir,, 

Et fur Mer aux François diiputent la Vidoire ; 

Le François eft vainqueur, pour comble de gloire 
lait tomber fous fcs coupsrleuc Chef ^ leur efpoir. 

i “ 


Le Combat Naval au Port de P derme y . 

Sur le clramp fpacieux de l’Empire des Mers , 

Üe houveau le François 'prellè, tonne, foudroyé t 
Les Valiïeaux ennemis font' âuix flammes en proye,. 
Et les* cTclats'fumants eh volent dans les airs.. 

v’.J... J «.ÎJ. J '-.i 
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Valanciennes prîje d'ajfaut & fauvée dit pillage. 

1^7 7 . 

( 

Quels effets furprenants ne doit-on point attendre 
Du Soldat que LOUIS a pris foin d’enfeigner 1 
En Guerrier intrépide il fçaittout entreprendre. 

En modefte Vainqueur il fçait tout efpargner. 

■ ’ Za Bataille de Cajfel, 1677. 

îleîn du feu de LOUIS l’impatient Philippe 
Marche intrépidement au Batave Guerrier , 

L’attaque avec vigueur, l’elbranle, ledifîîpe, 

•Et fc couvre le front d’un immortel Laurier. 

la Prlfe de Caml>ray , X677, 

Quelle Place aux François fut jamais plus fatale! 
JLO U IS pour les venger la mefure des yeux. 

Et jette, en la forçant, une furprife égale 
Dans l’efprit des Vaincus & des Viftorieux. 



La Hotte dés Heîîaadots brttjîie ùTabàgo enAmerîqtee* 

1676. 


Dans on antre Hemifphere, à l’abri de Tes Foi;p,i 
La Flotte du Batave en .vâin croit fe deffendre , . 

Du François attaquée elle eft réduite en cendre , 
ïfi d'cf£roy l’Amerique en ncrablc en tous fes bordfc 
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Gand pris pour forcer l'Efpagne a la Paix, l 6 jS, 
Pour contraindre rEfpagnc à terminer la guerre , 
Gand eft en plein hyver par LO U I S emporte' j 
Tant l’ardeur de donner le repos à la Terre , 

Fait trouver tout facile à fon cœur indompté. 


Les Suédois rejlablîs en Allemagne, 1(^79. 

Du vaillant Suédois LOUIS prend la deffenfe. 
Les Danois, les .Germains difputent vainement j 
Par crainte'ou par refpeét , tout cede à fa puiflance , 
On voit l’Elbe I ôc l’Oder faifis d’eftonnement. 



Strasbourg c^Cafal foufmis en un feul& me/me Jour. 

1681. 

Au feul Nom de LOUIS Calai devient François, 
Strasbourg à fon afpeft code fans relîftance ; 

Et tel eft fon pouvoir , que malgré leur diftance , 

Un feul & mefme jour les range fous fes Loir. 

mm 

La prife de Luxembourg, 1 ^ 84 . ^ • 

Aux armes de LOUIS la Nature, ni l’Art 
Ne peuvent oppofer que de foibles barrières : 
Luxembourg tombe enfin , & des mefmes Frontieree 
Dont il fut U^terreur, il devient le rcmpait. 


mm 
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La jon6lton des Mers. 

' Pour joindre les deux Mers 011 a vcu d’âge en âge 
Les plus grands Potentats faire de vains efforts: 

Mais LOUIS plus heureux, plus puifîànt , & plus fagç. 
De l’une 5c l’autre Mer joint pour jamais les bords. 

mm 

Les foumtlfions de Germes. 

De l’augufte LOUIS, vain 5c foible Génois, 

• H afte-toy promptement d’implorer Ja Clemencei 
tt pour te defrober à fa jufte vengeance, 

Vien apprendre à fes pieds à refpefter nos Rois.. 




Les Mers rendues libres de Pirates. i^8f. 

Mille Vaiffeaux Romains, 5c Pompée à la telle. 
Des Pirates jadis ont délivré les Mers}. 

Et LO U I S par fa foudre à tonner tousjours prefte,’ 
Rend des Mers en tous lieux les paâàges ouverts. 



Les Ambajjades des Natiens éloignées. 


Attirez par le bruit du grand Nom de L O U IS 
Le Scithe belliqueux, l’Indien, 5c le More 

Abandonnent le Nord, le Couchant, 5c l’Aurore,. 

\ 

Et tous,: à fon afpcft , demeurent éblouis. 

Les 
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* • 

Les Travaux de la Rivîereal^Eure, 

Quels ouvrages nouveaux s’élevant dans les airs^.- 

A leur vafte grandeur font ceder toute chofeî 

» • • 

C’eft alhfî'que'LOUIS dans la Paix fe repofe,^ 

Et jouit daloUIr qu’ü donne à l’Univers. 
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/ 



inscription 


POUR LA STATUE DU ROY 

’ EN BRETAGNE. 


hyiEL l’Augufte Louis, le plus grand des humains, 
Marche dans les Combats , fuivi de la Viftoîre 5 

0 

Tel la Religion , la Majeftc , la Gloire , 

Pour régir l’üntvers l’ont formé de leurs mains. 
L’Art n’a jamais rien fait fur le bronze fidelle. 

Ni de plus reffemblant, ni de plus achevé; 

Mais la reconnoiflànce , & l’amour & le zele 
Pans le cœur des Bretons Pont encor mieux grave. 
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• Sur ce ejue le Roy ne voulut point de harangues 
après la Prife de Atons , en i6pï, 

RONDEAU. 

I L eft heureux LOUIS dans tom le cours 
De Tes exploits , & le fera tousjours ; 

Car le grand fens joint à l’Experience, 

£t la valeur unie à la puillànce 
De la Fortune allurent le concours^ 

De Mons, de Nice il attaque. les tours; 

Les Allie» alors fc trouvent courts; 

Tout fe foufinet en prefence , en abfence 
11 eft heureux. 

L’Academie , & la Ville , & les Cours, 

Luy preparoient de grands 8c beaux difeours t 
Contre l’ennuy d’une longue audience , 

Rien u’euft fervi , ni valeur , ni prudence : 

Sa modeftie eft venue au fecours; 

11 eft heureux. 

Sur 
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Sur la prife de Morts Cr de Namur , en i 
0 -‘, en i6 ^ 2 . a, laveué du Prince d'Orang 

RONDEAU. 


O Ans, coup fcrir, l’Ufurpateur Guillaume^ 
par cabale empare d’un Royaume i 
11 en mettroit bien d’autres Ibus fes Lois^ 

S’il ne falloit que tromper des An;»lois,- 
Sans fe feryir de Lance ni de Heaume. 

K 

On poiuToit faire -aifement un gros Tome 
Des beaux difeours dont il vous les empairfne > 
Car de la langue il fait de grands exploits , 
Sans coup ferir. 


Homme pareil n’a le Ciel fous fon Dôme, 
Pour bien fîffler les Alliez en paume ; 

Mais quand Namur ou Mons font aux abois», 
H laide faire à leur gre les François , 

Et fpeûatèur de la fefte , il la chôme , 

Sans coup ferir. 






Sur la défaite des Fiâtes Angloife ûr Hollan- 
doife, devant Cadisy en itfpj. 

RONDEAU. 

N 

f 

#• * ^ 

nrL cft à nous PEmpîre de Neptune, 

•^DiToient par tout, enflez de leur fortune. 

Le fier Batave ôc l’orgueilleux Anglois^ 

Et leur fortune efioit, ^e de trois fois. 

Leux fois battus , ils avoient vaincu Tune» 

Ce fut fans gloire j ils n’eh eurent aucune. 

Car ils n’ont pi, malgré noftrc infortune 
Lire jamais d’un feul Y aiilèau François / ^ 

H eft à Nous. 

• « • • • • 

^ ^ m \ lé \ ^ 

. Peuples que ligue une fureur commune. 

Et que réclat de la France importune 
De l’Oceah vous vous dificz les Rois ; 

Mais n’arborez. en l’an nouante Ôc trois, . 

9 ^ 

Que des Cyprès à tous vos Mafts de hune-, 

H cft à Nous. 



tur 
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Sur le Prince iP Or ange y en , 


RONDEAU. 

a bien fait du fracas Sc du bruit , 
‘“‘L’Ufurpateur, depuis quatre-vingt-huit :) 

Bien cabaler eft fon grand favoir faire , 

Il a par là dethroné fon Beau-pere, 

Et mis en feu l’Europe qu’il fedult. 

Pour le combat , d’ordinaire il le fuit } 

Mais s’il le Eiut , Sc qu’il y foit réduit , 

11 le foullient ÿ dans la derniere affaire 
11 4 bien fait., 

Tousjours vaincu, jamais rien ne luy nuit. 
Seul de la Guerre il recueille le fruit } 

A-t-il un Ibrt? a-t-il un carafferel 
Et Nous > mais chut ; le mieux eft de fe taire , 
Et l’on dira , l’Autheur s'eft bien conduit j 
Il a bien fait. 





RON- 
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PARODIE 


DU MESME RONDEAU 

PAR M * ♦ *.. 

Contre le Roi Jiqties. 

TL a bien ^it du bruit 5c du fracas, 

*** Jaques fécond tombant du Trône en bas. 

Porter malheur eft fon grand lavoir faire « - 
Il a par là plongé dans la mifere 
Loiiîs quator25c avec tous fes Etats. 

• • 9 • 

. *• • 

. . - ^ 

.De s’expofer pn nç raççufe pas, ^ 

Ou fi jamais il fit ce mauvais.pas, 

U fçût fuir 5c fe tirer d^afFaire, 

*• 0^ *^»*^—* * r 

* 9 • ••• • 9 

îi a bien fait. - " / * 

• • • » I • . 

^ * i K mm ' A • 

A Saint Germain fé donnent (es Combats, 

Là de Guillaume il conclut le trépas. 

Et pour finir plus promptement la guerre , . 

V 

Prenant Calais pour un Port d’Angleterre, 

Il y débarqué, 5c fe moque des Ratsj ^ 

H a bien fait. 

^ • • 

la BAtéiilli 4e U Seine, (H Irlande , te %ûi Jarjnes s*enfitit 
4 toute étrille f s'emltar^Ha inceffimtftem &dUa déhdfijHer à Calais f 
ée Us t il prit U pofte pour St, Germain ^ où il eft meru 
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* ' » ' 

Rondeau de Jid. de Corhinelli k J\d. Vuibbe 
Regnier 'i fur fon Rondeau i II a bien faite 

tL eft parfait voftr* ouvrage , il cft beau , 

“^D'un fens exquis, d’un tour fin & nouveau,. 

La chute eft jufte, 5c digne qu’on l^admîre. 

Et quant aux Vers, ce que je vous puis dire, 
lis femblent tous ajuftez au niveau. 

Des Beaux efprits , le délicat troupeau. 

Et des Cenfeurs le rigide Bureau : 

Tous de concert, au bas, ont fait efcrire^l 

11 eft parfait. ' ' 

' f - 

, J * - .'V - ^ 

Mefine l’on dit que le fameux Boileau, 

De tant d’Autheurs redoutable Fléau , 

Après l’avoir trois fois entendu lire, • ' 

S’eft eferié , les traits de la Satyre 
Doivent tousjours refpefter ce Rondeau j 

Il eft parfait. . ' , . 

f 

ir.' 
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Reponfe de AI. V Abbé Régnier^ 

. 4, M. de Corhinellu . [ i 


RONDEAU. 

V £ plus parfait flc le plus bel ourrage , 

"Que pour le fens, le tour ôc le langage. 

Et aucun genre on puiflfe compofer^ 

De Yos beaux vers , qu’on ne peut trop prifer, 
Mcriteroit à peine le fuffrage. 

Vous loiiez trop un fini pie badinage. 

Je vous croyoii des Cenfcurs de noftre âge. 

Le plus fevere , 5c fans rien dcguifcr , 

Le plus parfait. 

« 

Lors qu’un Cenfeur à double, a triple cftage 
S’abbaiflc à faire un autre perfonnage : 

Je ne fay plus comment le baptifer j ! 

Mais j ay trouvé par ou vous éxcufer, 

i 

L’Âmitic peut aveugler le plus fage. 

Le plus parfait. ' ’ 
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LES DITS ET FAITS 


DU PRINCE D’ORANGE. 

y^UilIaume a dit, rempli de confiance, 
toutes parts j’afficgeray la France, 
J’inonderay fes Pays de foldati, 

J’enleveray Tournay , Lille, Ypre, Arras, 

Condc, Dunquerque, 5c les autres Barrières, • 

Qui peuvent mettre à couvert fes Frontières. 

Pour en venir plus feurcment à bout. 

En mefmc temps j’attaqueray par tout. 

Par mer, par terre* Elle fera contrainte 
De fuccomber à la première atteinte. 

De rendre tout. Voila ce qu’en effet 
Guillaume a dit. Voici ce qu’il a fait. . 

Ouvrant d’abord pompeufement la Scène, . 

De l’Ocean il traverfe la plaine. 

Vient à la Haye en fuperbe appareil. 

Pour y, tenir un faftueux Confeil, . . 

Et faire voir à toute la Province 

Dans leur Sujet , un grand ôc nouveau Prince. 

Au mefme lieu, pour le congratuler, 

Luy 
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Luy rendre homnrige , & l’entendre parler 
Viennent brillants, parez & manifiques 
Les Elefteurs, les Princes Germaniques, 

Qu’avec plaifir il voit de jour en jour 
Plus empreflez à luy faire la Cour. 

A leurs refpcAs reipondent fes carrelTes 
Beau feu , grand’ chere & fùperbes promeflès. 
Piinces, dit-il, n’efpargnez-point les vins , 

Dans peu de temps nous en boirons dans Rheims. 
La joye alors redouble, & l’afTemblée 
Tout en beuvant prend la Ville d’emble'e. 

Lors qu’un Courrier vient dire que fous Mons 
Le Roy de France eft avec cent canons. 

% 

On fe regarde, on confulte, on propofe. 

Pour le fecours on règle toute chofe ; 

Guillaume marche, avec cent bataillons, 
Guillaume arrive , & laifle prendre Mons. 

Mais de fès faits d’éternelle mémoire , 

Ce n eft pas la que fe borne l’hifloire^ 

Pour achever de nous mettre aux abbois. 

Il a campé fous Bruxelles deux fois j 
Il a fait plus, il a vers nos Frontières, 

Fait avancer. fes brigades guerrières. 

Et fur Dinant lancé de toutes parts , 

Pendant im mois de menaçants regards i 
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Puis pour mieux faire une autrefois la guerrç , 
li a repris la route d’Angleterre. ' 

Prance , tremblez le voilà revenu , 

Son Parlement en vain l’a retenu 

\ 

Il vient enfin dégager fa parole i 
A la Viftoire il marche, il court, il vole; 

Puis en chemin, quand il eft averti. 

Que des François Namur eft invefti j 
C’eftlà, dit-il, qu’efchoüera leur audace. 
Vingt bataillons refpondeut de la Place , 
D’aucun fecours elle n’aura befoinj 
Que s’il en faut , le fecours n’eft pas loin ; 

Et déformais tout ce que je demande,' 

- C’eft feulement que le François m’attende. > 

• Le grand L O U I S va fon train cependant , 
Et fous Namur, infatigable, ardent, 

^Prefent à tout, preffe, atuque, foudroyé. 
Remplit les flens de ccturage 8c de joyc ^ 

Qui fous fes yeux 8c fous fes eftendarts 
Sont feurs de vaincre, 8c font autant de Mars. 
Que fait Guillaume, il fonge, il délibéré, ' 
Jette des Ponts, veut donner, puis différé,' 

Et voit enfin , ayant rompu fes Ponts , 

Tomber Namur d’un peu plus près que Mons.' 


I ■' E T A U T R E s. 

Un moindre Chef, en roulant entreprendre 

De le fauver, auroit perdu la Flandre: 

Luy plus profond, le laiflc prendre exprès. 

Pour le làuver & le reprendre après. • 

Dans cette veuc, avec la confiance 

Que de LOU I S luy redonne rabfence , 

11 tient d’abord, par de longs cainpemens, 

\ 

• De fes deffèins tout le Monde en fufpens > 

^ 11 tient après, par une marche lente, 

I De fes delfeins tout le Monde en attente ; 

I Puis tout d’un coup, pour joücr au plus fûr^ 

11 fe ravife Ôc fait grâce à Namur 5 
j Songe à donner jaloufie à Dunquerque , 

^ Et voit de loin le Combat de Stinquerque , 

I Où (bus l’acier de nos fiers Bataillons, 

L’Anglois rebelle a mordu les Sillons* 

Alors outre, ne fachant plus quç faire,, 

Il lafche enfin la binde à fa colere , , 

Et fa. colere à tel point l’emporta, 

) Que brufquement fur Fume il fc jetta , 

I. Qui tout ouvert, depourveu de deffenfe, 

- Et s’eftimant de trop peu d’importance 

S’eftonna fort &. s’eftonne aujourd’huy 
Qu’un fi grand Prince euft pu fonger à luy. 
Ainfi finit la fuperbe Campagne 

- î? 

fc.' 

* 

1 ■ ■■ ■ 
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Du Protefteur d’Angleterre & d’Efpagnei 
Que s’il repaflTc encore un coup les Mers, 
J'efpere voir LOUIS Maiftre d’Anycrs* 
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^'.«i ., 5 » 


Sur un mot de Alonfeigneur le Duc 
de Bourgogne, 


Y E petit Fils du plus grand Roy du monde. 

De fbn Ayeul, dans les champs Hollandois, 
Portoit la foudre, adore des François, 

Pour fa Valeur J fa Bonte' fans féconde. 

» 

Par fa Valeur, fouftenant fon beau Sang, 

Il fe plaifoit aux travaux de la guerre i 
Par fa Bonté, tempérant fon haut Rang, 

Il fe rendoit les amours de la Terre. 

Environne de Chefs, de genschoifîs. 

A table un jour le Prince s’eftoit mis. 

Lors qu’un Guerrier blanchi dans le Service, 

/ 

Brave Soldat , mais Courtifan novkc , 

S’y mit auffi, n’eftant pas informé. 

Que pour s’y mettre il faut cfWc norhmé. 

Au jeune Prince aufîî toft on propofe 
De l’aller faire avec honte lever. 

Le Prince aimable à cet affront s’oppofe. 

Et veut qu’en paix on le laiffe acliever. 

Le Repas fait, un avis charitable 

N Z Rend 
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, B.endle Guerrier de fà faute averti, 

Dez qail U fait, il prend le bon parti, 

It s’avouant ignorant 5c coupable , 

Aux pieds du Prince il fe jette à genoux. 

Ne parlons point d’une faute femblable , 

Luy dit le Prince , en prefence de tous 5 
Mais dez ce foir revenez à ma Table} 

Vous apprendrez la Cour de Nous 5 
J’apprendrai la Guerre de Vous. 

Des vieux Grecs , 5c des vieux Romains 1 
Tous les traits me font refpeâables: 

Mais de quelque fens que foient pleins 
Leurs bons Ôc leurs dits notables. 

Le Jeune Prince des François 
Penfe 5c parle mieux mille fois. 
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SUR LE ROY. 


un grand Prince que le nolbrcj, 

II eîl au-deiîùs de tout autre , 

Non feulement par Ton pouvoirj 
Et par le rang de fa Couronne , 

Et par tout ce qu’on peut devoir 

) 

A la Fortune qui le donne : 

Mais par mille ulents divers ; 

Par la bonté j par fa prudence. 

Par cet efprit d’intelligence , ' • 

Né pour gouverner riTnivers .* 

Par la grandeur de fon courage 
Que rien ne fauroit égaler j 
Et qui fans jamais s’cbranlcs 
A tous jours fait telle à l’orage t 
Enfin, par cent faits éclatants,' 

Qui couvrent fon Régné de gloire 
Et qui jufques aux derniers temps 
En feront durer la Mémoire. 

Le dirai-je toutefois i 
Ce' Prince 11 magnanime. 

Digne d’amour ^ d’eftime; ’ 

N 3 

/ 

. ' • » 
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Pcrc’ Ôc Proteftcur des Rois: 

» 

Ce Roi, que toute la terré 
Devroit choifir pour le ficüj 
11 n’eftoit encore rien* 

Que j’alloîs desja belle erre. 

11 a trouvé le fecret 
De faire depuis fortune ; 

Chofe qui n’cft pas commune} 

Et je n’ay point de regret, 

Moy qui n’ay point fait la mienne y 

Qu’il ait fi bien fait la fienne j 

Mais quoy qu’il foit aujourd’huy 

• \ 

Si grand, fi puîlTant, fi fiige? 

3*ny fur luy cet avantage. 

Que j’ay fix ans plus que luy. 



EPI 


Dlgilizeü üy Google 


E T A'U E S. ■ 





EPIGRAMMES. 


Urenne moins grand que Condc, 

Fut fuivi de Crequy, moins fameux que Turenne, 
A Crequy, Luxembourg a depuis fuccede'. 

Qui l’emporte des deux , la chofe eft incertaine. 

Et n l’on me demandoit quiî 
Je dirois, tour à tour, Luxembourg Sc Crequy. 




Après cent 'combats éclatants, 

Tousjbajrs fuivis de la Viéloire, '' 

Luxembourg a fini la courfe de Tes ans : 

Le Roy , la Cour , l’Armée honorent fa Mémoire 
D’clogcày-de çjgretsyeritables & grands.-» 

Quelle Gloire ^our luy , quel trait pour fbn Hiftoire l 
Faflè le Ciel que cette Gloire 
N’augmente pas avec le temps'. 




Tous ces François qui paroiflènt tousjours 
Impériaux, Anglois, dans leurs difeoursi 
Qui démentant leur Patrie ôc leurs Peres, 
Oiit parmi nous des âmes eftrangeres} 

N 4 


Et 


Digitized by Google 


ET AUTRES. 


Q! 




Sur Us fucch de V Année 1703. 

RONDEAU. 

Uand on (ait bien, )’cleye jufqu’am Cieux 
^Le bien qu’on fait i Sc je fuis curieux . 


Que le Mcrüe ait fon jufte falaire. 

Quand on fait mal , je ne faurois m'en taire; 
J’en advertis, afin qu’on faife mieux. 


Sur le Public j’ouvre tousjouri les yeuxü 
,Et peu flatteur, encor moihs envieux. 

Je ne vais point glofer fur une affaire. 
Quand on fait bien. 


Nos Generaux ont bien fait en cous lieux ; . 
Autant de Cliefs, autant de demi-Dieux; 

Et nos Soldats , que n’ont-ils point fçû faire l 
Qu’on rend fon Nom, fon Pais glorieux. 

Quand on fait bien l 
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A’ MONSIEUR. 

LE DUC DE VEN,DOSME. 


O Tf E. 


^T^Oy qui tel que Gallon de Foix 
Souftiens fî bien le nom François 
Sut le Pô, leTefin, l’Adige ÿ 

Pendant qu’èn des Ifeux, autrefois 
Remplis de nos heureux exploits , • - 

Un fort contraire nous afflige j 

» ' t • 

Toy digne lang d’un de nos Rois , 

Qui fut de valeur un prodige , ' 

Vieil fur l’Efcaut & fur la Lis, 

Semant devant toy l’efpouvante. 

Nous venger de nos Ennemis \ * 

Et rendre félon noftre attente. 

Par une Vidoirc éclatante , 

La première gloire à nos Lis. 



Vien, parta guerriere prefence. 
Rendre a nos Soldats cftonaez 
Cette martiale a(Tcurance 




ET AUTRES. 

<^uî les a cent fois couronnez : 

C’eft fous toy qu’ils font deftinez 
A faire triompher la France 
De fes Ennemis obftinez. 

Vien, ceint d’im gloire immortelle 
En acquérir une nouvelle, 

Vien combatte icy fous les yeux 
De l’Augufte Roy qui t’appelle •, 

Et par des exploits glorieux , 

En Flandre ainfî qu’en Italie, 

De la Fortune qui s’oublie, 

Vien nous rendre Vidorieux. 



Au bruit de ta marche fameufe. 

Nos Ennemis embarralTcz 
Tremblent pour les bords de la Meufè i 
Desja la mine audacieufe ~ 

Difparoift de leurs fronts glacez ; 

Desja d’une ardeur belliqueufe 
Nos Soldats fe fentent preflèz i 

Et bruflent de voir effacez' 

Sous ta conduite gloricufe. 

Les affronts des malheurs palfcz : 

I.a ViAoire à te fuivre cft prefte ; 

Vien féconder les vœux qu’ils fontj 
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- Et nos Ennemis te verront 
Defpoiiiller leur fuperbe tefte , 

Des Lauriers qui ceignent leur front. 
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« 

S«r la prtfe de Lille par les ùi liiez, en 1708, 

N 

Ent mille Combattans François 
^^Laiflcront donc , en leur prcfcnce, 

Keduire Lille en la puiilànce 
De l’Allemand , & de l’Angloîs { 

Où font nos Guerriers d’autrefois ï 
Noftre force ôc noftre efperance. 

Qui repandoient en mille endroits 
La gloire de le nom de la France > 

L’aAivitc , la vigilance , 

Compagnes de tous nos exploits, 

Souftenoient par tout leur vaillance. 

Maintenant on met en balance. 

On délibéré tout un mois , 

S’il faut qu’on marche , ou qu’on avance , 

Et la peur , jointe à l’ignorance , 

Contrefait £ bien la prudence. 

Qu’elle fait ccoufter fa voix. 

Cependant par fa diligence. 

Déformais rebelle à nos Loix« " 

L’ennemi , malgré la diftance 
Pes lieux ) d’où partent leurs Cohrois» 
f. Voit 
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Voit à toute heure par Charrois 

Dans fon Camp porter l’abondance ; 

Et quand le Corps de l’Alliance 

Doit fe Yoir réduit aux abois , 

Par le défaut de lùbfîftance , 

La fleur de l’Empire Gaulois, 

Comme avec lui d’intelligence , 

Le laiflê , par fa nonchalance , 

Se pourvoir de tout à fon choix. 

Quoi fous le plus grand de nos Rois , 

Lille jadis la recompenfe , 

Le prix de fes premiers Exploits, . 

Lille, malgré fa reflflance, 

A tant d’ennemis à la fois ! 

Verra fes Remparts & fes toiéts 

Tomber, fansfecours, fans deffenfe. 

Et cent mille Guerriers François 
* « 

Lelaiflèront, en leur prefence, 

Palîèr fous une autre Puiflànce; 

Où font nos Guerriers d’autrefois? ' 


lin du premier Terne, 


